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Poil meurtrière
et r fruit

COMPARER aux agissements meur¬triers de gangs rivaux les menées
diplomatiques qui se poursuivent
tant à l'Est qu'à l'Ouest d'un

univers dangereusement menacé est ba¬
nal. Confronter pierrot-le-Fou et Tru-
man, Staline et Dédé-le-Balafré, est une
plaisanterie, mais assez peu comique. Et
pourtant n'assistons-nous pas à un gigan¬
tesque règlement de compte préparé et
introduit par une série de ruses plus ou
moins bien menées par les antagonistes ?
Dès lors que nous en sommes déjà aux
préliminaires, essayons d'interpréter les
escarmouches actuelles, préludes à
téchauffourée finale :

Ottawa, Athènes, Djakarta, Rome, ls-
tamboul, Belgrade, Kaesong, Tokyo, tels
sont les noms des terrains d'exercice
que s'offrent les diplomates ennemis.
Les décisions prises dans ces villes, les
actes perpétrés dans les contrées où el¬
les sont situées grèvent, chaque jour da¬
vantage, la minime quantité d'espoir qui
restait aux hommes. Une fois de plus
est vérifié l'axiome révolutionnaire se¬
lon lequel il n'est d'espoir qu'en la cons¬
cience et en l'action collective, populai¬
re. Comment mieux exprimer notre sen¬
timent ?
L'examen rapide mais sérieux de la

situation actuellement créée en Corée,
Turquie et en Grèce, l'analyse de la po¬
litique russe, américaine et anglaise,
nous paraissent confirmer le jugement
que nous formulions voici un mois déjà
et que nous commentions il y a quinze
jours ici même.
La volonté raisonnée des deux blocs est

de maintenir un état de paix semi-paci¬
fique (mais combien meurtrier) le plus
longtemps possible. Cependant, rien ne
permet d'affirmer que cette volonté com¬
mune résistera aux exactions imbéciles
d'un Acheson ou d'un Gromyko, exac¬
tions parfois irraisonnées, toujours pos¬
sibles, qui peuvent être fatales.
Une fois de plus, réaffirmons notre foi

en un sursaut de conscience populaire,
foi raisonnée puisque, sans relâche, tou¬
tes nos forces sont mises en œuvre au
service de la paix et de la liberté. Notre
paix, il va sans dire, n'est pas la paix
bourgeoise. La guerre que nous menons
ne saurait être, non plus, une guerre
bourgeoise : La guerre que le peuple

. peut et doit mener c'est la guerre so¬
ciale, la guerre révolutionnaire contre
tous les oppresseurs, quelles que soient
leur Nationalité et leur méthode...
En 1951, cette volonté raisonnée se

traduit par le COMBAT 3e FRONT. Il
ne suffit plus de dire « Ni Staline, ni
Truman », il incombe, à chacun, avec
les anarchistes, de se montrer dans les
faite :

CONTRE TRUMAN SANS ETRE
POUR STALINE.
CONTRE STALINE SANS ETRE

POUR TRUMAN.
C'est la position 3e Front, la position

anarchiste sur le front social.
R. SAINT-JACQUES.
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Prix exorbitants
f-gg jaM On voudrait ne pas avoir, chaque semaine,

_ à répéter les mêmes paroles, à stigmatiser
-Wl abSWk les mêmes infamies parlementaires, a tancer
^5 M BLE les mêmes appels à l'unité et à l'action ou-vrière. Cependant, tant que les travailleurs
n'auront pas pris conscience de leurs véritables intérêts, tant
que le patronat, les politiciens, l'Etat, seront à même de
berner les classes laborieuses, rien ne pourra nous interdire
d'émettre vigoureusement, chaque semaine, le même mes¬
sage révolutionnaire. Faisons donc, à nouveau, le point d'une
situation qui n'évolue que lentement. Où en sommes-nous ?
Où en sont les travailleurs de la base, les ménagères, les
vieux et les vieilles, les jeunes de ce pays, tous menacés par
les mêmes ennemis, par les mêmes catastrophes ?
Nos camarades de Lyon, avec les travailleurs de la région,

font grève contre les nouveaux tarifs du pain : 58 francs le
kilo, tel est le prix que l'on veut imposer aux ouvriers déjà
sous-alimentés ! A Paris, c'est de 30 p. 100 que l'on a ma¬
joré l'aliment de base des travailleurs : le pain est à 50 francs
le kilo. Les autres produits ont vu leur coût relevé à l'ave¬
nant. Charbon, 20 p. 100 de hausse. Les pâtes alimentaires,
30 p. 100. Gaz, électricité, acier, 15 p. 100 prévus. Qu'a
fait Pleven ? Qu'on tenté les syndicats ?
Pleven a déclaré : « Baisse des prix ! Opération biteck !

Tarif garanti à 100 francs de l'heure ! » Alors ? la baisse
des prix, on voit ce qu'il en est advenu. Déjà, le 24 mars, la
fixation du minimum vital à 17.500 francs légalisait une
hausse des prix importante, hausse supportée uniquement par
les salaires ouvriers et les revenus fixes. Or, depuis mars,
15 p. 100 de hausse sont venus s'ajouter à ces 50 p. 100.
Résultat ? Par rapport à 1938, les salaires, qui n'étaient
déjà pas reluisants, ont dû supporter que les prix augmen¬
tent dans la proportion de 65 p. 100 ! Ces 65 p. 100 là
ont été lentement, mais sûrement, volés aux travailleurs et,
pour en retrouver la trace, il suffit d'étudier la courbe qu'ont
suivi les bénéfices des industriels, des marchands de canons,
des commerçants, les taux d'imposition sur les salaires. Et
Pleven ose encore parler de baisse des prix ! Qui pense-t-il
encore tromper ? Certes, pas les travailleurs, ni les ména¬
gères... Quant à « l'opération Bifteck », sait-on que M. Per-
rin, secrétaire général du Syndicat des Bouchers de Paris,
a demandé : « Une minute de silence en l'honneur des bou¬
chers qui ont mis fin à leurs jours parce qu'ils étaient écrasés
par les impôts et acculés à la faillite ». En connaît-on beau¬
coup, parmi les bouchers, qui ont préféré le suicide aux
bénéfices ?

L'AUMONE PLEVEN
Les syndicats, nous voulons dire les dirigeants syndicaux,

ont pris acte des décisions Pleven que nous dénoncions nous-
mêmes dès le mois d'août. Il était d'ailleurs impossible à qui¬
conque de cacher ce que ces décisions avaient d'absurde, de
ridiculement insuffisant. Pouvait-on espérer que les travail¬
leurs accepteraient les 100 francs Pleven réduits à 86,5 pour

la province, diminués encore par les abattements d'âge ?
« ' L'aumône des 100 francs de Pleven, représentant 50 p.

100 du juste salaire, rognée de 20 p. 100 par le biais des
5 heures supplémentaires, rognée encore de 3,75, 7,5 ou
11,25 p. 100, suivant les abattements de zone, puis encore
de 15 p. 100 pour les abattements d'âge. Que ne faudrait-il
donc pas accepter ». C'est la question que se posent les
journaux ouvriers.
Craignant une soudaine et incontrôlable agitation partie

de la base, les bonzes se sont résolus à un accord de prin¬
cipe sur les 23.600 francs. Accord de principe, seulement,
car les faits l'ont prouvé, aucun état-major syndical ne s'est
encore décidé à s'engager dans une action commune. F.O.
a dit : « Non » ; la C.F.T.C. a dit : « Peut-être » ; la
C.G.T. réplique : « Venez à moi ». Bref, les bonzes, cela
n'a rien d'extraordinaire, n'ont encore rien fait... Mais com¬
ment l'immense majorité des travailleurs a-t-elle réagi ?
Chacun d'entre nous a senti la grande colère ouvrière

commencer à gronder autour de soi. Déjà un peu partout, le
nombre des débrayages « pour les 23.600 francs » S'est
accru. A Angers, Brest, Montluçon, Nancy, Lyon, Lévrezy,
Clermont-Ferrand, Marseille, de nombreuses actions sont en¬
gagées, tant dans la sidérurgie et dans les cuirs et peaux
que dans l'alimentation et dans les transports. Que faut-il en
attendre ?
Une vaste offensive ouvrière semble se préparer. Evidem¬

ment, les bonzes syndicaux s'emploieront à en tirer profit.
Pour nous, rien ne doit être fait qui puisse mettre en danger
le mouvement d'unité qui se prépare et commence déjà à se
faire jour. C'est pourquoi, pour ne pas rompre l'unité, nous
combattrons pour les 23.600 francs. C'est pourquoi aussi,
durant le combat lui-même, nous ferons tout pour élargir cette
unité, pour amener tous les travailleurs, qu'ils soient commu¬
nistes, chrétiens ou socialistes, à dépasser leurs états-majors.
Notre revendication immédiate ? Elle est claire :
Le salaire minimum national interprofessionnel garanti ne

doit pas être inférieur au budget type du Conseil supérieur
de la Fonction publique : 26.350 francs; 152 francs de
l'heure.
Les 26.350 francs, l'échelle mobile, la suppression des

abattements de zone et d'âge sont des revendications qui
forment un tout, revendications essentielles qui, bien con¬
duites, sont susceptibles, dans l'immédiat, d'avoir un sens
Important : lutter pour l'amélioration du sort des travailleurs,
c'est aussi, répétons-le, lutter contre l'Etat et son monstrueux
budget de mort (Armée, Police, etc...) Mais enfin, il faut le
comprendre, un tel combat revendicatif pour le bien-être,
dans la paix et la-liberté, n'a de sens que s'il est mené dans
le cadre du combat pour le vrai communisme.

Charles DEVANÇON.
En 4* page :

Le Patronat et l'Etat craignent l'unité ouvrière

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Tactique des jésuites

Salaires médiocres

MAINTENANT que les hérauts dela laïcité ont terminé leur chant
du cygne, il importe d'analyser
calmement les données du pro¬

blème, de scruter les dessous de l'escro¬
querie : « bataille scolaire ».

LE CALVAIRE NORD-AFRICAIN

Des grévistes assiègent
la gendarmerie deDescartes
BIEN que malgré l'agitation créée, le dernier procès de Bône qui s'estdéroulé le 26 août ait vu un verdict relativement cruel frapper 83 com¬

battants anti-impérialistes algériens, l'offensive colonialiste s'accentue, à
la répression « exemplaire et épisodique » se substitue la répression

« systématique et permanente ». S'étonnera-t-on dans ces conditions, de la
force des ripostes populaires ?

Les indices officiels du coût de la vie sont sensiblement les mêmes en
Algérie (2.046) qu'à Paris (2.091), cependant la disproportion entre les salaires
est bien plus aiguë. Les grèves sont, de même, reprimées bien plus violemment.

l'arrestation de deux présentant de l'administration.A la suite de
de leurs camarades, plusieurs centaines
de grévistes ont manifesté dans les rues
de Descartes et ont assiégé la gendar¬
merie.

Les gendarmes ont fait usage do
bombes laorymogènes et réclamé des
secours. Des renforts provenant de
Tlemcen et de Sidi-BelAbbès ont dé¬
gagé la gendarmerie après avoir dû
renverser plusieurs barricades.

LES COLLABOS
A Colomb-Béchard, Dubineau, Phil-

lippeville, Laghouat, Oued-Zenatl, les
colonialistes, avec l'aide de leurs va¬
lets indigènes, ont perpétré de nou¬
veaux crimes. Un exemple, tiré de la
vie de la localité de Tazmalt :
Depuis les élections du 17 juin 1951,

les services du caïd Bel-Hadad de Béni-
Mélikech, emploient un moyen original
pour trier les administrés.
C'est ainsi que lorsque l'un de ces

derniers est un des favoris du caïd,
On lui remet par l'intermédiaire d'un
mezzouar (1) un bout de papier por¬
tant le cachet du caïd, il est servi avec
empressement. Par contre, les habitants
qui sont connus pour avoir des idées
queldue peu différentes de celles du re-

(1) Chef de village.

voient refuser catégoriquement toute
pièce officielle et même, l'accès du bu¬
reau du caïd.

SAIC MOHAMED.
(Suite page 2, col. 6.)

Un point est, d'ores et déjà acquis :
les cléricaux ont remporté la première
manche de la partie qui s'était engagée
voici quelques semaines, sur le plan de
l'hypocrisie parlementaire. Cette consta¬
tation essentielle, si elle ne fait que con- ,

firmer nos prévisions, éclairera cepen¬
dant d'une clarté nouvelle les opinions
encore incertaines de quelques-uns.

Passons donc à l'examen des causes

de la défaite laïque — le mot n'est pas
trop fort — avant d'en déterminer les
conséquences et de rechercher les re¬
mèdes. t

PROBLEME ECONOMIQUE ?

Il peut sembler, à première vue, que
le désir de voir subventionner les écoles
libres est la cause essentielle du déclen¬
chement de la « bataille scolaire ».. En
un sens, rien de plus faux, du moins rien
de plus incomplet qu'un tel point de
vue : l'Eglise, elle ne s'en cache guère,
est riche. Les propriétés cléricales répar¬
ties à travers le monde entier, sont fort
nombreuses et d'un excellent rapport.
Les richesses cléricales se chiffrent, la
preuve n'est plus à faire, par milliards...
Nous dirons donc que si l'Eglise visait à
obtenir des crédits, ce n'était pas seu¬

lement pour maintenir les écoles dites
libres, mais pour une autre cause qu'il
faudrait analyser. Laquelle ?

DONNET.
(Suite page 2, col. 5.)

PAR 410 voix contre 2t)3, l'Assem¬blée vient de voter l'Echelle mo¬
bile, entérinant le mauvais coup
perpétré par le gouvernement lors

de la fixation du salaire minimum à
100 francs l'heure. Triste machination,
en vérité, bien digne des incapables au
pouvoir : incapables d'avouer franche¬
ment leur volonté de brimer le peuple,
ces messieurs espèrent le berner par
d'hypocrites discours. « Les travailleurs
veulent l'augmentation des salaires et
l'échelle mobile? Donnons-leur une pseu¬
do-augmentation pour sauver les appa¬
rences (20.000 francs salaire de base),
augmentons les prix considérablement
(20 % de hausse brusque) et, enfin,
l'échelle mobile! » Voilà la « pensée »
de ces messieurs les incapables ! Nous
laisserons-nous manœuvrer ?

Comprenons bien les intentions de
nos adversaires avant de songer à la
tactique à utiliser pour les mettre en
difficulté : les clauses de l'échelle mo¬

bile votée à l'Assemblée sous la
pression revendicative, par les parle¬
mentaires contre le désir des super¬
réactionnaires du gouvernement, de
l'U.D.S.R. et du R.C.R., sont les sui¬
vantes, telles que les rapporte la presse
du 21 septembre (qui qualifie d'ailleurs
ce truquage de « projet incomplet, mais
constituant un progrès ») :

• L'échelle mobile s'applique au
seul salaire minimum garanti ; les ou¬
vriers agricoles en bénéficient comme
les salariés de l'industrie, mais pas les
fonctionnaires.
• Ce minimum garanti sera fixé par

la commission supérieure des conven¬
tions collectives qui établira le budget
type.
• Chaque fois qu'une augmentation

de 5 % sera enregistrée sur ce bud¬
get type, elle sera répercutée sur le
minimum garanti. Les commissions
paritaires seront convoquées dans un
délai de quinze jours pour examiner la
situation des autres salaires.

• Deux modifications successives
du salaire minimum garanti ne pour¬
ront, sauf circonstances exceptionnel¬
les, intervenir au cours d'une période
inférieure à trois mois.

• L'augmentation du salaire mini¬
mum garanti sera répercutée intégrale¬
ment sur les rentes viagères constituées
entre les particuliers.

La machination est on ne peut plus

limpide, on le voit ! Il s'agit tout sim¬
plement, pour les Incapables, de ligot-
ter les salaires, de maintenir le plus
longtemps possible l'injustice qui rè¬
gne actuellement, sans toutefois se
compromettre. Il reste bien entendu
que cette « loi » adoptée par le Par¬
lement-croupion n'a que la valeur d'un
projet que l'on peut abandonner à la
première alerte ! Ainsi, si les travail¬
leurs se laissent égarer par les pro¬
messes sous-entendues dans le projet,
rien de plus facile, à la dernière minute
que de repousser le texte décrétant
l'échelle mobile. D'autre part, au cas
où les travailleurs se montreraient
dans les faits, un peu trop méfiants à
l'égard des intentions gouvernementales,
rien de plus commode que de voter la
loi définitive quitte à saboter son exé¬
cution. Cependant, il semble que les
incapables du parlement n'aient pas
mesuré tout le danger que court la
machination :

Un vaste mouvement unitaire, géné¬
ralisé, de revendication à outrance,
une grève générale bien menée, reste
susceptible de faire lâcher à l'Etat et
au patronat plus qu'ils ne le vou¬
draient. Mises au pied du mur par la
lutte ouvrière, les autorités risquent de
se voir débordées et contraintes, mo¬

mentanément, à lâcher du lest, c'est-à-
dire, une augmentation effective du
pouvoir d'achat garantie par une échelle
mobile calculée sur des salaires relati¬
vement élevés. Mais serait-ce suffisant?

Evidemment non ! Pour regagner le
terrain perdu, les incapables s'emploie¬
raient, avant qu'il ne soit longtemps,
à saper les bases du pouvoir dlachat des
salariés : impôts et taxes viendraient,
une fois de plus, reprendre au peuple
ce qu'il avaif provisoirement obtenu. Il
faudrait donc, pour qu'un bénéfice réel
soit retiré de la lutte revendicative qui

Claude LERINS.

(Suite page 2, lre col.)

LECTEURS ATTENTION!

LE LIBERTAIRE, dès cette semai¬
ne, reprend sa parution hebdoma¬
daire régulière.

Le prochain numéro paraîtra donc
le

VENDREDI 5 OCTOBRE

L'OPERATION "BIFTECK "
Cl la fcecâexcâe du ffiouc-étm»ô.afae

c
ONVIENT-IL de verser une larme sur le sort des bouchers détaillants
réduits « à la misère » par le récent et provisoire « contrôle » étatique ?
Assurément non. Pas plus que nous n'avons porté le deuil de Maurice
Petsche, ministre récemment décédé, nous ne nous alarmerons des plaintes

amères des commerçants « frappés » par l'opération. Cependant, la quantité
d'âneries débitées par les journaleux 3ur cette question nous contraint d'offrir
à nos lecteurs les éléments nécessaires pour se faire une opinion valable sur
cette mesure préfectorale, ce qui nous permettra, en passant, de préciser notré
position.

ANTAGONISMES consommateurs (c'est-à-dire nous tous).
_ Constatons dès l'abord que NI les pro-Qui est directement mele a 1 opéra¬

tion en cours ? D'une part, les distri¬
buteurs de viande (bouchers détail¬
lants), d'autre part l'Etat (préfecture
de Police, contrôle des prix), enfin, les

port aux autres denrées alimentaires,
les autorités ont invoqué les bénéfices
exagérés des seuls bouchers détaillants
comme cause essentielle des prix élevés
de cet aliment. Il s'agissait, certains
l'ont deviné, de faire dévier la colère
populaire qui risquait de s'en prendre
au régime d'impuissance que nous su¬
bissons. Manoeuvre politique donc, pour
dissimuler l'incapacité de gestion éco¬
nomique saine dont font montre nos

CAMARADES,
Le verdict du procès intenté à

Fontenis par Jules Moch condamne
notre camarade à une forte amende.

Appel est fait à la solidarité de
tous. Une souscription est ouverte
afin de couvrir cette amende.

Adresser les fonds à Yvonne La-
nen, 34, rue Pierre-Crenier, E. 12,
Boulogne-Billancourt. C.C.P. Paris
8172-98.

< COMBAT »
SANS ESPOIB !

René Jean Clot, humoriste à
froid, ose écrire, en contradic¬
tion formelle avec le titre du
journal qui l'accueille
Nous savons maintenant

qu'il n'est pas du pouvoir des
gouvernements de nous donner
ni sécurité, ni égalité, ni jra
ternité, ni liberté. Presque tou- peut-être ainsi qu'il vaut quel- la suppression des gouverne-
1miro on n*i nvi /inno/fn »m nnti. n<m ehne/i II *t'n n inmnnl o rti «nonf o 9 Nnon *r n o A en Ictnr\v\jours ce qu'on appelle un gou¬
vernement, un régime, ne fut,
n'est encore, que la consécra¬
tion de malheurs publics.
L'homme est seul avec tes pri¬
vilèges, sa malchance. C est

que chose. Il n'y a jamais eu ments ? Non pas. A sa façon,
un gouvernement pour çoi.y, Socrate nous enseigne à quel
bler les plus secrets de ses point, victime de Vau'ontè,
vœux, comme pour lui appren- nous pouvons choisir pour une
dre à aimer. Alors, faut-il, espérance à notre mesure,
avec les anarchistes, souhaiter —C'est ce qu'on appelle tom¬

ber de Charybde en « Ciguë ».
— Adieu, cher M. Clot.
LES ARTS « PLASTIC »

Toute la presse a souligné
l'impuissance (?) de la police
devant les « dynamiteras » des
banques Worms et du Nord.
Les bourriques n'ont pas de

« mouches » dans la fine
équipe qui cultive les arts plas¬
tics.

Exceptionnellement, nous
allons combler cette lacune :
Un tuyau, chers flics : cher¬
che donc dans les milieux qui
ont l'habitude de faire « sauter
la banque ».

R. CAVAN.

UN « RESPECTUEUX » DU FIGARO
Ci-dessous, une « mise en demeure » de M, Dutourd.
Le ridicule tue. M. Dutourd est-il un maniaque du sui¬

cide ? '

Monsieur le Rédacteur en chef,
Je prends connaissance de l'article dans lequel vous ana¬

lysez la petite étude ayant trait à l'anarchiste que j'ai publiée
dans le « Figaro Littéraire », Il vous a échappé deux choses,
semble-t-il : c'est que l'anarchiste dont je traite n'a rien à
voir avec les anarchistes politiques. Du reste, les modèles
d'anarchistes que j'ai donnés sont Fontenelle Néron et Talley-
rand. Vous recommandez-vous d'eux"
En second lieu, mon article était humoristique. On dirait

que .vous ne vous en êtes, pas aperçu. Je regrette — mais
enfin, ce n'est pas ma faute — que le point d'ironie n'existe
pat..

En conclusion, vous dites « qu'à quatorze ans j'enchosais
les chiens et qu'à douze, je violais les petites filles ». Ces
accusations ne sont ni graves ni déshonorantes, et si vous
n'affirmiez que cela, je n'aurais certes pas demandé de recti¬
fication. filais il est déplaisant que vous imprimiez que j'ai fait
mon service dans les Renseignements généraux. Vous tombez
mal. Il se trouve que j'ai fondé le mouvement de résistance
LIBERATION, sous l'occupation, avec MM. Hervé, Copeau,
d'Astier, etc., que j'ai été arrêté par la Milice de Pétain, inter¬
rogé notamment par un commissaire des Renseignements
généraux et condamné à mort.
Je comprends bien qu'en écrivant vos aimables apprécia¬

tions, vous avez — vous aussi — uouiu faire de l'esprit ; mais,
excusez-moi, c'est de l'esprit un peu gros. Croyez-moi,
monsieur le Rédacteur en chef, l'humour ne réussit pas à
tout li monde. Etc., etc.

Jean DUTOURD.

L'opération bifteck La vérité, brigadier, c'est que nous manquons de
cheptel...

ducteurs (éleveurs, herbagers, embou-
cheurs), NI les intermédiaires (ramas-
seurs, commissionnaires, maquignons,
chevillards) ne sortt mis en cause, fait
qui traduirait la pire inconscience si
l'on ne comprenait la volonté gouver¬
nementale de ne rien résoudre tout en

feignant de tout prévoir. Constatant à
regret la cherté de la viande par rap-

gouvernants. Preuve nouvelle des diffi¬
cultés uscitées par une organisation
sociale inapte à résoudre les problèmes
vitaux.
Les bouchers, de leur côté, ont res¬

senti l'opération comme une nouvelle
Louis BLANCHARD.

' (Suite page 4, Col. 1
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ENFANCE... JEUNESSE...

SI LES
VEULENT

ROUTIERS-E.D.F.
FAIRE LE POINT

IL arrive quelquefois qu'une vieille barbe refuse de vieillir; il n'a guère qu'unmoyen : sortir avec les jeunes, les écouter, lire leurs journaux, en un mot,
vivre avec eux.

Notre « Libertaire », qui a publié certains articles sur le problème des
Auberges de Jeunesse, nous informe assez peu sur celui des Routiers E.D.F.,dont les journées d'étude se tiendront à Montry les 21 et 22 prochains.

Sur le plan général on doit reconnaître l'excellence des résultats obtenus
dans le domaine des spécialisations (centres de vacances, spéléo montagne,
cyclo-tourisme, sans oublier les assez bonnes éditions du « Routier » et des
« Cahiers-Route »). Mais le domaine des réalisations techniques est le plus facile.
Après avoir reconnu la valeur des résultats, nous ne pouvons pas laisser ignorer
les grands défauts du « Mouvement Eclaireur » sur le plan éducatif.

Tout d'abord les E.D.F. n'ont pas su
ou pas voulu se démarquer nettement
du Scoutisme français et international.
Malgré des réactions énergiques — ren¬
contres de garçons et filles par exem¬
ple — les E.D.F. sont restés fortement
attachés aussi bien à l'esprit, au but,
à la méthode qu'à la structure même
du scoutisme. Un effort de dépouille¬
ment doit être constaté chez les Rou¬
tiers, mais ne le doivent-ils pas à la
fréquentation des Ajistes ? Cette fré¬
quentation semble ne pas cependant
avoir été suffisante pour secouer pro¬
fondément l'obéissance et le chef tradi¬
tionnel, l'uniforme et l'esprit de clan,
les restes de « B.A. » et l'éternelle
bonne conscience.
Le « mal du mouvement » est fré¬

quent chez les Routiers, et malgré leurs
chefs et grands Principes ils se réser¬
vent toute possibilité de collaborer avec
n'importe qui :

« Les mouvements ne se mangent pas
entre eux ».

Le « mal du chef » existe également :
« Faite par l'élite et pour l'élite », l'or¬
ganisation embrigade plus qu'elle n'en¬
traîne. Les mots d'ordre se transmet¬
tent, perpétuant l'apologie du chef. Je
me souviens d'avoir visité le Centre Na¬
tional et me rappelle combien je fus
attristé par le nombre de photos des

(Suite de la 1™ page)
t'engage déjà, que chacun comprenne
dès aujourd'hui, que le combat ne peut
être que dur et sans merci ; toute con¬
cession au gouvernement est une perte
tâche. Toute lassitude, tout relâche¬
ment de la tension sociale profite à
l'ennemi capitaliste ; toute division ou¬
vrière est toujours exploitée. Quels mots
d'ordre, donc, adopter ?

Les voici : Action immédiate, perma¬
nente, directe. Unité ouvrière de plus
en plus ferme. Revendications a ou¬
trance. Conscience aiguë de la lutte que
livrent contre le peuple, le Capital et
l'Etat, lutte à vie et à mort.. Volonté
lucide de dépasser les contradictions et
les injustices des régimes contempo¬
rains par la solution révolutionnaire.

Avec de tels principes d'action, tout
sera toujours possible, mais bien plus
difficile et pénible demain qu'aujour¬
d'hui. .Dès à présent, l'alternative
n'offre plus que deux termes : l'échec,
c'est-à-dire la misère, l'esclavage, la
guerre; ou la victoire, ,c'est-à-dire la
paix, la liberté, le bien-être. Un moyen:
le communisme libre, le nôtre.

« grands du mouvement »... Malgré une
élection démocratique, car la démocratie
existe chez les Routiers, le chef élu reste
le chef qui pratiquement « dirige psy¬
chologiquement les jeunes ». Conséquen¬
ce logique, cette démocratie n'apporte
chaque année que fort peu de change,
ment dans la modification de l'Equipe
nationale (par exemple). Certes les
Ajistes font moins « sérieux », mai3 le
constant renouvellement de leurs Comi¬
tés Directeurs ou Conseils d'Administra¬
tion est à la fois plus courageux et plus
éducatif que cette sorte de « conserva¬
tisme des vénérables ».

Une autre tare importante est l'im¬
mobilisme de la « politique » E.D.F.
Certes, des jeunes s'éveillent, mais, leur
évolution reste difficile, compliquée, in-
déterminée^ Dans cette maison, de haut
en bas, la liage semble de rigueur. N'y
aruait-il pas là le signe d'une pédago¬
gie peut-être valable pour des enfants
(je n'en suis nullement persuadé), mais
parfaitement inadaptée pour des jeunes
hommes. Cette « fausse éducation » sté¬
rilisant le caractère et amoindrissant
l'esprit de recherche dans le plan so¬
cial ?

Je reconnais que, dans le dernier
« Cahier », Grousset parle de revendica¬
tions pour les 50 %, la conquête des
droits démocratiques pour les jeunes,
le droit des peuples à disposer d'eux-
mêmes... mais dans tout ce cahier il
n'y a pas un mot sur la défense telle¬
ment importante de l'école laïque. Ce
cahier est cependant paru en septembre.
La question de la laïcité était déjà lar¬
gement posée. Oubli ? Prudence ? J'ai
bien peur que le <i Mouvement des
Jeunes » que préconise Franjou ne soit
qu'une sinistre plaisanterie, s'il n'est
pas envisagé dans son étude préalable
quelle place il prendra dans le combat
pour la défense de l'école laïque.
Certaines idées relatives à la laïcité

sont curieuses :
« Laïcité ou neutralité? Position très

délicate dont la réelle signification
échappe aux jeunes. » De la faute de
quoi ? eh 1 les chefs E.D.F.

« Conclusion : soyons neutres avant
d'être laïques. Ne les saoulons pas de
syndicalisme ; ils préfèrent le football. »

« Il faudrait que nous disions que la
laïcité n'est pas une barrière entre jeu¬
nes, mais un principe qui nous est cher.
Rien ne justifie le refus de collaborer
ou la méfiance systématique envers les
mouvements confessionnels ou politi¬
ques. »
C'est peut-être habile, mais cela n'ap¬

porte pas beàucoup de lumièré sur la
position d'un mouvement qui est solide¬
ment implanté dans l'école publique et
qui lui doit bien de se mouiller pour
elle.
Grousset, lui, est plus net. Après

avoir brossé un programme brillant où
n'entre pas un mot sur la défense de
l'école, il écrit (manière de justifier son
oubli, sans doute) :

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

l'« REGION

LILLE. — Pour le Service de librairie,
'écrire ou voir Georges Laureyns. 80. rue
Francisco-Perrer. à Fives-Lille (Nord).

2* REGION
Conseil Régional : Suivant convocation

au début octobre.
PARIS V» et Vie : Pour contacts et ren¬

seignements sur le nouveau cycle de confé¬
rences 1951-1952). Ecrire 145. Quai de Val-
iny. Paris, qui transmettra (Inter-Fac invi¬
tée). Réunion du groupe vendredi 28 sep¬
tembre. à 20 h. 30, salle des Sociétés sa¬
vantes. Sujet traité : L'expérience espagnole.

Paris XIV» : Tous les mercredis, local
habituel.
Paris-Est : Réunion le 1er octobre, local

habituel.
PARIS-NORD (Ascaso et Durruti), SA¬

MEDI 29 SEPTEMBRE. 21 H., au « Vieux
Normand » (face métro Rome), réunion ou¬
verte à tous. Causerie débats. Dimanche
30 seotembre. 11 h. à midi, permanence à
Levallois. au carrefour de la vente (rues
Trébois-Barbusse). pour tous renseignements.

Colombes : Réunion le vendredi 28 sep¬
tembre à 21 heures au Café de Paris, 10 rue
dé Paris (Colombes).
Présence absolument nécessaire de tous

les militants.
3» REGION

REIMS. — Réunion tous les lundis, à
80 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements, adhé-

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

8° REGION

LYON-CENTRE
SAMEDI 6 OCTOBRE

à 16 heures,

•u Csfé « Bon Accueil »,
71, rue de Bonnel

Causerie sur :

Le Matérialisme dialectique
et le Matérialisme historique

de Karl Marx

par CHANIER
(La contradiction est expressément

sollicitée.)

COOPERATIVE
« LA VIE TRIOMPHANTE », as¬

sociation communautaire déclarée
12.956, recherche artisans tous
corps de métier pour construction.
Ecrire détails et rendez-vous : per¬
manence, 18, rue Victor-Hugo,
Montreuil-sous-Bois (Seine).

Slons. Service de librairie le dimanche, de
9 h. à 12 h., au marché Jean-Jaurès, face
à l'Eden Cinéma.

EPERNAY — S'adresser à Jacquelin
Pierre, chemin des Vignes-Blanches. Eper-
may (Marne).

4» REGION

LORIENT. — Libertaires et sympathi¬
sants. Pour renseignement : tous les jeudis,
de 18 h. à 19 h. 45, café Bozec auai des
Indes.

6e REGION
LE MANS. — Le Groupe se réunira désor¬

mais le premier jeudi de chaque mois, à
20 h. 30. Maison sociale, Le Mans. La pro¬
chaine réunion aura donc lieu jeudi 4 oc¬
tobre. Les compagnons recevront des convo¬
cations Pour les réunions extraordinaires.

7» REGION

CUSSET-VICHY. — Les camarades isolés
et sympathisants de l'Allier sont cordiale¬
ment invités à se mettre en relations avec
H. Terrenoire. route de Molles, Cusset.
CUSSET. — Aimerais entrer en relations
avec camarades ayant distribués tracts dans
la nuit des élections à Vichy.

8» REGION
LYON-CENTRE. — Permanence tous les

samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois, réunion de la C.A.

9® REGION

BORDEAUX. — Tous les dimanches,
vieille Bourse du Travail 42, rue Lalande
de 10 h. à 12 h.

10» REGION
SECRETARIAT REGIONAL. — Tous les

groupes et isolés de la 10» Région qui com¬
prend les départements suivants : Haute-
Garonne, Ariège, Gers, Hautes-Pyrénées,
Tarn, Tarn-et-Garonne et Lot. sont priés dé
se mettre en rapport avec le secrétariat à
propagande régionale : Clavé René, 3,

avenue de Castres, à Toulouse.

TOULOUSE. — Réunions les 2®, 3" 4®
vendredi de chaque mois à 2i heures Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches matin vente de librairie et
du «c Lib » à la criée face 71. rue du Tour.

12» REGION

MONTPELLIER. — Le groupe libertaire
de Montpellier fait appel aux adhérents et
sympathisants pour la recherche d'un local.
S'adresser chez Bernard Vaillant, 3. rue

Joubert, tous les jours, de midi à 14 heures.
NIMES. — Tous les dimanches matin,

de 9 h. à 12 h., local C.N.T. Française.
16. rue des Orangers.

12e REGION

GRAND'COMBE : La vente à la criée
reprendra début octobre.
FA4-MARSEILLE. — Le groupe se réu¬

nit tous les mardis, de 18 h. 45 à 20 h. 30.
12, rue Pavillon, à Marseille, 2« étage, et
fournit tous renseignements concernant la
F.A.
Pendant la période des vacances, l'école

du militant révolutionnaire de Marseille
donne tous les vendredis, de 19 h. 15 à
20 h. 30, sal'e 5. vieille bourse du travail,
des causerias d'actualité sociale.
DIMANCHE 30 SEMPTEMBRE, A 1G II.

PRECISES, 12, RUE PAVILLON, 2® ETAGE,
MARSEILLE. REUNION INTERIEURE OU¬
VERTE A u TOUS » LES ANARCHISTES.
AVEC LA PRESENCE DE FONTENIS.

« Il faudra que nous n'hésitions pas
à abandonner en fonction de la discus¬
sion des points qui ne rencontreraient
pas l'approbation de tous, on n'oeuvre
pas à l'unité de la jeunesse en y intro¬
duisant des ferments de discussion. »

Eh oui ! Allez donc demander aux

jeunes cléricaux de s'entendre avec les
laïques sur le problème de l'école.
Dans ce « Cahier-Route » je n'ai d'au¬

tre part rien trouvé sur l'important pro¬
blème des relations Jeunesse-Etat. Des
subventions y sont réclamées pour
l'aménagement des terrains de cam¬
ping, la création de Maisons de Jeunes,
l'entretien des Auberges de jeunesse.
Peu de choses sur la gestion directe,
qui d'ailleurs est pratiquée par les E.
D.F.
Il n'en reste pas moins que la masse

des Routiers demeure fort sympathique
et que peut-être ils comprendront les
vœux d'un « ex-jeune », qui ne fut ni
Routier ni Ajiste, souhaitant l'unité
organique pure et simple entre Ajistes
et Routiers. Ces deux groupements me
semblent assez voisins pour gagner da-
vantages à s'unir plutôt qu'à continuer
pratiquement à se concurrencer.
Les Routiers trouveraient chez les

Ajistes beaucoup d'idées et un esprit
de décision qui leur manquent. Ceux-ci
y gagneraient en technique, en éduca¬
tion et en stabilité. Ils pourraient peut-
être en profiter pour se démarquer des
politicouillons et des nerveux qui en¬
combrent leurs foyers et saccagent leurs
meilleures réalisations.
Et que tous me pardonnent de mani¬

fester mon vif intérêt à leur égard en
faisant cette suggestion aux uns et aux
autres.

(Correspondant du « Lib ».)

CHRONIQUE
PIS SALAUDS
Nous appelons ainsi taus ceux qui se

font complices des crimes d'une société
mourante, à plus forte raison tous ceux
qui s'en font les défenseurs.

ARMÉE FRANÇAISE
Ray Borst. journaliste américain

commente ainsi les efforts déployés
par les autorités françaises pour sup¬
primer la guérilla au Viet-Nam :
Pour ie moment, les Français ont

mis un frein à cette tactique de gué-
rilla N.D.L.R.) par l'application d'une
méthode brutale mais efficace. Lors¬
qu'une grenade a été lancée des sol¬
dats fracais capturent un rouge ou
un sympathisant communiste, l'amè¬
nent en ville et lui ouvrent l'estomac.
Une grenade est insérée dans l'esto¬
mac du malheureux avec l'anneau de
la goupille demeurant en dehors. Puis
on le sort de la ville, on l'amène par¬
fois sur la place d'un petit village,
on l'attache à un arbre. On fait explo¬
ser la grenade et l'homme est déchi¬
queté.

^ ^(«^ Action », 13 septembre.)
AkMÊB NATIONALE
Les ouvriers portent un vif Intérêt

à la question de l'armée.
Aussi approuvent-Ils la position des

communistes, rappe.'ée par le Comité
Central.
Le Comité Cetral a précisé que 'e

rétablissement de l'indépendance fran¬
çaise, devra comporter la restauration,
d'une armée vraiment nationale (... )
vouée excluvsiement à la défense du
pays et à la protection de 'a paix.
Les crédits libérés permettront d'éle¬

ver le niveau de vie de tous les Fran¬
çais, et en particulier d'améliorer le
sort des soldats et d'assurer aux offi¬
ciers et aux sous-officieés une existen¬
ce digne de leurs fonctions.
C'est ainsi que . l'armée retrouvera

son prestige et que des liens indisso-
lub'es pourront se nouer entre le peu¬
ple et elle.

Etienne Fajon
(« Huma » 15 septembre.)

ÉCOLE DU CRIME
En français ça veut dire gueule de vache
C'est bien approprié
Avec la gueule de nos officiers
G.D.V.
L'capiston
Le colon
L'genéral avec son beau panache
Et tous les lieutenants
Et les adjudants
C'est des gueules de vaches...

(« Huma » 22-10-1927.)

Bataille
de l'enseignement

GREVES SCOLAIRES

Notre position qui nous a permisde prévoir les événements qui
se déroulent en ce moment est
suffisamment connue pour nous

éviter des redites. Nous nous con¬
tenterons, en conséquence et pour
cette fois, de rendre compte des
actes des syndicats à titre d'infor¬
mation et sans appréciation autre
que celle qui nous est coutumière.
Connaissant assez les velléités des
syndicats de l'Enseignement en ma¬
tière de revendication, restons sur
l'expectative, c'est-à-dire, menons
sans relâche le combat libertaire,
sans prêter plus d'attention qu'il
n'en faut aux rodomontades béni¬
gnes des bonzes syndicaux.

LES EXAMENS RETARDES
DE QUINZE jOURS

Les épreuves du baccalauréat et
des examens de la session d'automne
vont être retardées de quinze jours.
On sait que le comité d'action des

universitaires avait confirmé récem¬
ment sa décision de grève des exa-
ments pour protester contre le dé¬
classement scandaleux de la fonction
enseignante.
Cependant, une entrevue a eu lieu

ensuite entre une délégation du co¬
mité d'actfûn et M. André Marie.

« Les membres de la délégation
ont pris acte des déclarations du
ministre de l'Education nationale.

.. M. André Marie, pour permettre
l'évolution des conversations en
cours, a décidé de reporter à quin¬
zaine la date des épreuves du bacca¬
lauréat et des différents examens.

« Toutefois, les représentants du
personnel ont assuré le ministre que
les examens d'entrée en sixième au¬
raient lieu normalement. »

Grèves envisagées
CREVES ENVISAGEES

La Commission administrative de
la Fédération de l'Education natio¬
nale autonome qui groupe, outre le
syndicat national des Instituteurs, le
syndicat national de l'enseignement
secondaire et les syndicats de l'ensei¬
gnement technique et de l'enseigne¬
ment supérieur a décidé de « recou¬
rir à tous les moyens, y compris la
grève, pour faire échec aux entre¬
prises cléricales et réactionnaires
contre l'école et la République ».
Mais la défense de l'école n'a pas

été seule à retenir l'attention des
membres de la C. A. Ceux-ci se sont
également penchés sur la situation
économique et sociale. Considérant
qu'elle évolue dans un sens de plus
en plus défavorable aux intérêts lé¬
gitimes des travailleurs, la F.E.N. es¬
time nécessaire Rétablissement d'un
programme commun à toutes les or¬
ganisations ouvrières. Un contact a
déjà été pris dans ce sens avec la
C.G.T. Le Bureau fédéral a été man¬
daté « pour qu'il mette tout en œu¬
vre, afin que les organisations Syn¬
dicales ouvrières harmonisent leurs
revendications et conjuguent leur ac¬
tion ».

De son côté, le bureau du syndicat
national des instituteurs a décidé de
convoquer dans la première quinzai¬
ne d'octobre ufF Conseil natioïial
.traordiijalre pptu; déterminer îes
modamès d'acticvrr âfirr d'assurer =!a
défense de l'école laïque et d'appli¬
quer les décisions de Saint-Malo.

LE MARTYRE
DES OBJECTEURS
André Fortunato, objecteur de cons¬

cience religieux dont la défense fut
assurée par M' Jean Gauchon, a déjà
été condamné à 15 mois d'emprisonne¬
ment pour refus d'obéissance. 11 a
comparu, pour ce même délit, devant
le Tribunal militaire à la caserne de
Reuilly, à l'audience du 9 juillet,
à 13 heures. Ce qu'il y a de par¬
ticulièrement odieux dans cette affaire,
c'est qu'André Fortunato a obtenu
une réforme définitive pour insuffi¬
sance de la vue quelques jours aupara¬
vant. On en vient de plus en plus à se
demander s'il ne s'agissait pas d'un
« test » de l'opinion publique : it Fortu¬
nato ? Il servira d'exemple aux tièdes. Ça
les refroidira ! »

L'A. 0. F. AO PILLAGE
TRAGIQUES SEVICES

EN OUBANGUI
De M'Baïki parvient la nouvelle de

sévices qui se sont produits fin 1950, et
dont les victimes n'avaient pas osé se
plaindre :

— te 10-12-50 : le nommé Sando,
de la famille Bombe, clan M'Ba,
tribu Ngbaka, informe que sa fem¬
me Ngobuka a été battue par le
garde Betio sur le marché de Bo
bua, le 7-12-50. La 'emme a reçu
un coup de canon de fusil de Befio
sous l'œil droit.

— Le 10-12-50 : Mango, de la la-
mille Sepelcela, tribu Ali, village
Bokumu, informe que son frère
Dade a été arrêté arbitrairement à
Bokumu et emprisonné à M'Baïki
par un garde qui lui a volé 2.500
francs.

— Le 10-12-50 : Kaltabu, famille
Titapelé, clan Yaka, tribu Ngbaka,
in'orme qu'il a été violemment bat¬
tu par le milicien « De Gaulle » et
menacé d'emprisonnement.
— Le 11-12-50 : Kpondan Ambroi-

se, famille, Bogbalolo, village Hon-
doe, tribu Ali, in'orme que sa sœur
Nangoli a été victime de coups et
blessures de la part du milicien Be-
fio, qui lui a brûlé un vêtement de
1.250 francs. »
— Le 11-12-50 : le chef du District

menace Kpego, de Soko, d'emprison¬
nement s'il continue à travailler
dans la coopérative.
— Le 14-12-50 : interrogatoire de

l'instituteur Bassamango devant le
chef de District pour s'être inscrit
dans le mouvement coopératif.
— Le 14-12-50 : Kolosna, l'apan,

Dekumbilele et Baka, du village
Boyali, clan Yaka, tribu Ngbaka,
informent qu'ils ont été arbitraire¬
ment arrêtés et séques'rés pendant
trois jours.
— Le 15-12-50 : Sebala, du village

Konga, informe que sa femme Nyme
étant allée acheter des marmites à

M'Ba a été arrêtée par Ngandi, un
agent de l'Adfinistration, et le gar¬
de Befio, et condamnée par eux à
porter leurs bagages et à les suivre
dans leur tournée de travail forcé
depuis bientôt trois semaines.
— Le 16-12-50 : Le nommé Waza,

venant de la Safa pour voir le dé¬
puté, a été, pour cette raison, arrêté
et emprisonné à M'Baïki.
— Le 19-12-50 : On signale qu'un

prisonnier Bagaja est mort en pri¬
son dans la nuit du 18 au 19 et que
l'autopsie aurait découvert des cô¬
tes cassées.
— Le 22-12-50 : la femme Segbia,

'amille Bagougou, sous-clan bogale,
clan M'Ba, tribu Ngbaka, informe
que son mari Sakundu, violemment
battu par le garde Befio, est mou¬
rant à Bogale.
— Le 28-12-50 : Deux hommes de

Bosia venus à Bombangui s'inscrire
au Mesan. ont été arrêtés par le
chef du District et obligés de tra¬
vailler tout l'après-midi.

LA GRANDE MUETTE
V

ERRONS-NOUS ressusciter Var- mais -paru plus accueillante, où les
mée française f
Telle est la question que

Bénazet pose dans u l'Aurore »
avec son sérieux habituel (i).
Et de nous parler des « tares » de

l'armée française. (Rassurez-vous,
aucune ne semble irrémédiable, « à
condition, bien entendu que nous
ayons la terme volonté de guérir »).
Des palliatifs s'imposent, nous dit

M. Bénazet. Et avant tout u n'est-il
pas scandaleux qu'un colonel parte
à la retraite à 55 ans ». Ma foi, nous
ne voyons pas d'inconvénients à ce
que l'âge de service des galonnards
soit prolongé de quelques années.
D'autant plus que dans les conditions
actuelles V <1 exercice du commande¬
ment » n'exige plus une « vitalité
supérieure ! ! »

Mais surtout u il sied de restaurer
strictement le sens de la discipline...
en un temps où la caserne n'a fa-

Tactique
des

jésuites
(Suite de ta première page)

PROBLEME POLITIQUE ?
L'on pourrait croire que l'opération

« bataille scolaire » avait pour origine
unique la volonté d'accroître le pouvoir
politique des cléricaux. Cependant, à re¬
garder les choses de près, il est facile
de réaliser que depuis la « Libération »
le rôle « d'éminence grise » de la Ré¬
publique joué par l'Eglise a pris une
grande importance sans faire intervenir
de bruyants débats publics. L'ombre est
propice aux mauvais coups et d'autant
plus que les Infamies discrètes ont le mé¬
rite de permettre une ignorance feinte
à de tièdes adversaires.

Si le scandale a publiquement ..éclaté,
il est donc permis de penser que l'Eglise
n'en est pas seule responsable : les so¬
cialistes, fautifs de la représentation
cléricale élargie, à l'assemblée, pouvaient
avoir le désir d'enfourcher — pour la
« gloire » le destrier du combat anti¬
clérical. Cependant que les radicaux
refusaient énergiquement de se laisser
entraîner — publiquement — dans l'af¬
faire, les staliniens ^mbeBcbaiept ,v le.
clairon de la vengeance. « Les socia¬
listes ont porté leurs apparentés cferi
eaux au pouvoir », ont clamé les fidèles
de Duclos. « Mieux vaut perdre l'Ecole
que de compromettre la République »,
ont répliqué les amis de Guy Mollet,
justifiant rétrospectivement et une fois
de plus, la loi électorale par la crainte
de l'avènement d'une « majorité R.P.F.-
P.C.F. ». Edifiant dialogue ! Cherchons
ailleurs le motif du scandale.

PROBLEME PSYCHOLOGIQUE?

En définitive, le ressort essentiel de
l'intrigue est psychologique. Plus que de
l'argent, plus qu'une reconnaissance par¬
lementaire inutile, l'Eglise a recherché
une victoire de prestige. Accorder les
fonds demandés, instituer un large dé¬
bat parlementaire, se perdre en di¬
gressions philosophiques et en polémi¬
ques, il était difficile de mieux recon¬
naître les Droits que l'Eglise veut s'arro¬
ger. L'Eglise, puissance d'argent, force
politique, vient de regagner le piédestal
de l'influence sociale, perdue en France,
au début de ce siècle.

PROBLEME SOCIAL

La lutte, sans conteste, demande à
être menée, aujourd'hui, sur le terrain
social. L'heure n'est plus exclusivement
au verbeux discours genre Combes, sur
la nécessité de la séparation de l'Eglise
et de l'Etat. Il ne s'agit plus seulement
de se perdre en réthorique oiseuse sur
Dieu, le pape ou l'inquisition, le combat
à poursuivre est autrement sérieux.

Dénoncer les circuits capitalistes dont
bénéficie — et qu'aide à frayer —

l'Eglise, est primordial. Mettre en lu¬
mière la complicité cléricale dans les
massacres colonisateurs, les « guerres
saintes » d'un Mac Arthur est aussi
important. Battre en brèche, de même
l'obscurantisme religieux en matière de
pédagogie et d'éducation sexuelle n'est
pas, non plus, sans valeur. Mais sur¬
tout, faire ressortir les attaches intimes
qui lient l'Eglise à tous les régimes au¬
tocratiques antiouvrîers et réactionnaires
est essentiel.

L'Eglise, ennemie de l'émancipation
du peuple, est l'alliée d'autres ennemis
du peuple, dictateurs, topazes politi¬
ciens, etc. C'est aujourd'hui, surtout en
tant que telle, qu'elle doit être combat¬
tue par les travailleurs.

DONY.

LES 100 FR. DU " LIB "

Duban et X
Borsot
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Germinal
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recrues bénéficient dans tous les do¬
maines... d'un régime que leurs aî¬
nés eussent estimé miraculeux » Et
l'inénarrable Bènazet de poursuivre :

« Le bon esprit devrait être la
règle ».
Alors là, nous ne sommes plus

d'accord, M. Bénazet. D'ailleurs,
vous faites l'étourdi, Ce n'est pas
d'une caserne plus ou moins accueil¬
lante qu'il doit être question (en ad¬
mettant que cela ait un sens), mais
du service militaire qu'on nous
IMPOSE. Et en Voccurrence Ce que
demande la presque 7 OTALITE de
la jeunesse française d'aujourd fini
c'est avant tout l'abrogation de ta loi
des 18 mois et non la promesse d'une
gamelle mieux remplie à la 'caserne
(ce que vous faites semblant de
croire). Ce que la jeunesse française
manifeste c'est son esprit de refus
total et sa volonté de lutte contre la
prolongation du service militaire à
2 ans.

Et ce, non parce que les jeunes
sont des « pleutres » mais parce que
les intérêts matériels et idéologi¬
ques sont de refuser la participation
à une armée sous contrôle américain,
destinée à soutenir le bloc capitaliste
contre le bloc stalinien.
Le combat de la jeunesse comme

celui de la classe ouvrière se situe
contre ces deux blocs, contre deux
idéologies également totalitaires.
Et c'est dans la lutte contre le ré¬

gime que la jeunesse prendra de plus
en plus conscience de cette réalité.
Mais Bénazet conclut :

a Sinon (si on ne nous donne pas
une cure de nationalismebolchevi¬
ques, anarchistes, indiviivalU' is
achèveront de pourrir des jeunes
gens que l'on instruit bien dans le
métier des armes... »

Les anarchistes, M. Bénazet, sont
fiers d'être des u poufrisseurs » de
cette sorte, ' et ce ne sont pas vos vo¬
missures qui les rmpèçitérant de con¬
tinuer leur combat aux côtés des
jeunes du monde entier contre toute
forme d'asservissement, d'où qu'elle
vienne.

Marc GAUTUlERl

(1) Article citîé dans « Chez les
très », Lib. nu 281.

LE CALVAIRE
Nord-Africain

(Suite de la première page)
Le khodja (2), un jeune prétentieux,

accueille les jellalis avec des apostro¬
phes pleines de haine. Tout récemment
un ouvrier étant allé demander un cer¬
tificat de vie de ses enfants, le khodja
le lui refusa et le fit sortir parce qu'il
n'a pu exhiber le fameux Papier à ca¬
chet. Le caïd Bel-Hadad est actuelle¬
ment en congé, mais il habite tout près
de son bureau. Le khodja et le mez-
zouar agissent-ils selon ses consignes ou
indépendamment ? Toujours est-U que
lui-même a refusé à un de nos frères,
le nommé Meziane Mahmoud, la déli¬
vrance d'une carte d'identité et lui a
même déclaré : « Tu peux emmener le
Bon Dieu, le gouverneur général et Mes-
sali avec eux »

METROPOLE
En France même, depuis quelque

temps, la préfecture d'Avignon organise
des manœuvres d'intimidation à l'égard
des travailleurs algériens de la région
de Bollène qui se sont particulièrement
distingués par leur combativité dans la
lutte qu'ils mènent pour leur libération
nationale et l'amélioration de leur sort
de travailleurs émigrés honteusement
elxploités.
C'est ainsi qu'à plusieurs reprises des

groupes de C.R.S ont fait irruption
dans les camps de travailleurs algé¬
riens et sous prétexte de vérification
d'identité, se sont livrés aux habituelles
brimades qui sont le signe d'une véri¬
table transposition en France ues mé¬
thodes racistes et c olonialistes classi¬
ques en Algérie
A Marseille, deux usines de produits

chimiques ont déclenché une grève de
protestation et adressé au préfet du
Rhône une motion condamnant avec
énergie l'inacceptable exclusive raciale
systématiquement jetée sur les Nord-
Africains en France.
Partout s'organise la protestation,

partout comme à Carvin dans le pas-
de-Calals. se prépare la riposte ouvrièreà la provocation raciste du gouverne¬
ment français provocation destinée à
abattre le magnifique moraj et le mor¬
dant militant des travailleurs algériens
émigrés en France.

(2) Secrétaire du caïd.

*

A LYON
Quatorze travailleurs algériens arbi¬

trairement emprisonnés à Lyon, vont
être jugés le 28 septembre.
Résolution du CSmïtë de défense :
La solidarité du peuple de France,

qui vient d'arracher l'acquittement des
16 Martiniquais de Basse-Pointe, doit
obtenir l'acquittement des 14 d- Lyon,
emprisonnés parce qu'ils sont des tra¬
vailleurs et parce qu'ils sont Algériens.
(Documents recueillis par la com¬

mission anti-colonialiste de la F. A.)
BAIL Mohamed.

MOUVEMENT LIBERTAIRE

NORD-AFRICAIN

Section algérienne
Enregistré sous le numéro 4.189

Sans un réseau de correspondants,
il n'est pas possible au M.L.N.A. de
traiter dans le « Lib. » des problèmes
spécifiquement nord-africains rant sur
le plan général que sur celui de la
lutte des travailleurs contre leurs ex¬

ploiteurs, il ne lui est pas possible d'at¬
taquer toutes les formes d'exploitation,
étatistes et impérialistes. A chacun
d'aider, avec le maximum de ses

moyens au rayonnement de l'idéal li.
bertaire et à l'élaboration d'une tacti¬
que de lutte authentiquement révolu¬
tionnaire. Aux étudiants également, de
se mettre en contact avec Inter-Fac, à
Paris. Ecrire : M.N.A., 6, rue du Rous-
sillon, Alger.
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© r VOLUTION
Un militant exemplaire

VSÉVOLOD
HIKHAIL01IT(HVOMNE

IL y a déjà six ans que Voline mourait, jeune encore, il n'avait que 63 ans.La tuberculose foudroyante qui l'emportait était le résultat de privations
subies non seulement pendant la dernière guerre, mais encore pendant les
quarante ans de militantisme qui le mena de prison en exil et d'exil tn

prison.
Plusieurs fois sa vie mouvementée a été retracée dans nos journaux et revues

et il faut espérer qu'un jour l'un de nous aura les éléments nécessaires pour
écrire le volume que mérite l'homme et le révolutionnaire qu'il fût.

Dans ces quelques lignes, je m'at¬
tacherai donc, non pas à un résumé
biographique, mais à quelques dé¬
tails, quelques particularités, quel¬
ques anecdotes. La personnalité d'un
être humain, sa conviction, sa sin¬
cérité se livrent dans ces petits
riens que sont gestes éclairs et at¬
titudes spontanées.
La première qualité qui me frappa

en Voline fut son courage tran¬
quille. Il faisait toute chose dange¬
reuse pour sa liberté ou pour sa
vie d'une manière simple et natu¬
relle. Lorsque je fis sa connaissance
durant l'hiver 40-41, ce fut pour lui
proposer de travailler avec notre
groupe clandestin de Marseille; dès
que j'eus terminé de lui expliquer
ce que nous faisions et ce que nous
voulions faire, c'est sans hésitation
qu'il me répondit « tu peux comp¬
ter sur moi ! ». Depuis ce jour ja¬
mais il ne manqua une de nos réu¬
nions et en était un des membres
les plus dynamiques. Je me souvien¬
drai toujours du soir d'hiver de
1943 où tous deux venions de mettre
au point une affiche, au moment
où je le raccompagnais, avant d'ou¬
vrir la porte il se retourna pour me
dire : « Tu sais, à présent que ma
santé est meilleure, si tu as besoin
de quelqu'un pour une équipe d'af¬
ficheurs, pense à moi ». C'était dit
avec tant de sincérité et même di-
rais-je de naïveté, que je fis sem¬
blant d'accéder à son désir, mais je
dus par la suite trouver des biais,
pour ne pas l'embarquer dans une
aventure où il risquait plus que
nous. Non seulement il était physi¬
quement handicapé par son âge
(58 ans) et par une myopie assez
forte, mais de plus il était Russe,
demi-juif, pourvu d'un dossier volu¬
mineux à la préfecture de Marseille
et nous étions en pleine occupation
hitlérienne.

Depuis la déclaration de guerre

en 1939, il ne devait d'être en li¬
berté qu'au fait que tout en étant
Russe il avait été expulsé de Russie
et que d'autre part ses enfants
étaient mobilisés en France. Convo¬
qué à la Préfecture il dut répondre
pendant deux ou trois jours aux
questions saugrenues d'un de ces
« Messieurs » de la Sûreté Géné¬
rale, assez bienveillant du reste, et
qui tout au début de l'entretien lui
tendit la perche par cette question :
« Vous ETIEZ anarchiste » ? Et Vo¬
line de lui répondre d'un ton dou¬
cereux : « Oui, et je le suis tou¬
jours ». L'autre, dérangé dans ses
projets de rapport, insiste : « Vous
prétendez toujours être anarchiste? »
Tandis que Voline lui répliquait :
« Mais oui, vous ne pensez tout de
même pas que je vais me désavouer
en ce moment ? ». Voline riait en
racontant cet épisode au souvenir
du mal que s'était donné le flic en
question pour que son rapport ne
soit pas catastrophique pour notre
ami.
Voline est mort prématurément

d'avoir été trop honnête. C'est son
honnêteté, tant morale que maté¬
rielle, vis-à-vis de tout et de tdus,
idéal, amis, camarades, employeurs,
qui le fit rester des années consécu¬
tives en perpétuel état de sous-all-
mentation et qui fit de son mal
quelque chose d'inexpliqué d'abord
et de foudroyant ensuite.
Pendant le temps de l'occupation

il reçut plusieurs fois des offres de
personnes, amis ou camarades, qui
voulaient l'aider et je me souviens
particulièrement d'une lettre d'un
israëlite qui lui offrait de l'héber¬
ger dans l'Ardèche, défrayé de tout
souci matériel et tout à sa disposi¬
tion pour mettre au point son œu¬
vre « La Révolution Inconnue ».

Nous l'incitâmes à accepter, mais
après plusieurs jours de réflexion
il refusa. Il ne voulait vivre sur le
dos dé personne et de plus voulait

rester dans une grande ville pour le
cas où des événements importants se
produiraient à la fin de la guerre.
A la libération, étant à Toulouse

et sachant Marseille privé de tout,
j'invitais Voline à me rejoindre. le
reçus bientôt sa réponse : à Mar¬
seille il se débrouillait, à Toulouse
il risquait ne pas trouver de tra¬
vail dans l'immédiat et ne voulait
pas vivre à mes crochets. « Inutile
d'insister sauf si le mouvement a be¬
soin de moi », terminait le para¬
graphe traitant de cette question.
Lorsqu'il enseignait, sa patience

n'était jamais en défaut. Il donnait
des leçons de russe, d'allemand et
de français; vingt fois, cinquante
fois, je le vis faire répéter un mot
que l'élève écorchait toujours, ja¬
mais il n'élevait la voix, toujours
il terminait sa leçon par des paroles
d'encouragement, même s'il avait
devant lui une buse. Ses leçons de
langue étaient de véritables récréa¬
tions. Très souvent il connaissait
l'origine d'un mot et donnait l'ex¬
plication des différentes modifica¬
tions qu'il avait subies au cours de
l'histoire. .

Scrupuleusement honnête, tran¬
quillement courageux, patient, vo¬
lontaire, pourvu de vastes connais¬
sances et d'un passé chargé d'expé¬
riences révolutionnaires vécues, bon
écrivain, bon orateur, excellent édu¬
cateur, voilà quelques aspects de
l'homme qu'était Voline, cela suffit
pour en faire un moment de notre
histoire, une partie de la bonne
conscience humaine.
Il nous manque parce que dans

notre époque une telle valeur est
malheureusement irremplacée. Pour¬
rons-nous dire un jour : « Un de
perdu dix de retrouvés » ? Je veux
l'espérer, ne serait-ce que pour lui
et tous ceux qui ont été, sont et
seront de sa trempe.

A. ARRU.

Colonialisme partout 9
m
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TERRE dES HOMMES
Un peuple qui en opprime un
autre, ne saurait être un peuple
libre.

Karl MARX.

LES circonstances qui président audéchaînement de l'élan révolution¬
naire dans un pays donné, va¬
rient selon la conjoncture natio¬

nale et internationale, conjoncture éco¬
nomique, psychologique, politique, en un
mot, sociale.

Bakounine, après Michelet, nous rap¬
pelle précisément l'élan révolutionnaire
qui transporta le peuple français, en
1792, dès lors qu'il s'est agi non seu¬
lement de chasser l'occupant prussien,
mais aussi et surtout, d'éviter que soient
rendus « Au roi, la royauté, les prêtres
aux églises, les propriétés aux proprié¬
taires ». La France, expliquait Bakounine,
était, en 1792, électrisée par la Révolu¬
tion, alors qu'en 1870, « elle était para¬
lysée par la réaction, protégée et re¬
présentée par son gouvernement de soi-
disant Défense nationale ». L'optique
bakouniste étendue à des mouvements
sociaux, d'inspiration émancipatrice,
mais nationaux de méthode, devait se
montrer réaliste partout où les organi¬
sations anarchistes s'intégraient au peu¬
ple pour le féconder. Comment appliquer
les enseignements tirés de ces combats,
à la lutte que nous liyrons pour l'éman¬
cipation totale, libertaire, des peuples
colonisés.?

La terre, base de la communauté d'ha¬
bitation et de lutte pour la vie a, sans
conteste, une signification sociale. Peut-
on alors, à juste titre, nier la valeur po¬
sitive de l'attachement populaire à la
terre, attachement qui lie les hommes
à une réalité essentielle, plus sociale
que physique ? Est-il possible, en consé¬
quence, de se désolidariser du combat
acharné que livrent les peuples colonisés
pour reconquérir la terre où ils vivent
et travaillent, soumise dans le présent
au pillage des colonisateurs impérialis¬
tes ? Ne doit-on pas, au contraire, tout
tenter pour restituer aux travailleurs le
territoire qu'ils contribuent à faire pros¬
pérer par leur labeur, territoire dont
la libre jouissance leur est interdite par
la force des armées d'occupation à la

PROBLÈMES ' ORGANISATION FEDERALISTE
essentiels [«M TRAVAIL EN AGRICULTURE

I. - INFRASTRUCTURE

LA commune de X..., située dans une région de polyculture, a une superficiede 420 hectares.
Sa population est de 285 habitants, dont 35 hommes, de 20 à 60 ans, et

20 femmes, de 20 à 60 ans.
Un homme peut faire valoir 12 hectares dans de bonnes conditions.
Sur les 420 hectares de terres labourables, 25 ont été plantés en vigne.
Il y a de quoi occuper 30 exploitants sur le reste des terres.
Le territoire de la commune est divisé en plantiers ou lieux-dits par les che¬

mins et les ondulations du terrain.
Les chemins ont été remis en bon état ; leur tracé a été adapté à la nou¬

velle répartition des terres.
Les lieux-dits ont conservé leur appellation mais divisés en lots numérotés,

d'une superficie adéquate avec le genre de culture et la répartition égalitaire
entre les exploitants.

Chaque terroir a été aménagé en vue de la culture pour laquelle il est le
plus favorable.

Les 25 hectares de vignes sont situé s aux points les plus propres à cette
culture.

Un emplacement a été réservé aux arbres fruitiers où poiriers, pommiers,
pruniers, etc., recevront, avec facilité, les soins que ne peuvent avoir 1rs arbres
isolés.

Les bois ont été regarnis dans les parties claires, des friches ont été
sèes et les boqueteaux en avancement sur les terres de culture ont été défri¬
chés. Des arbres de rapport ont été plantés en bordure des chemins.

Les terriers, les haies de plein champ ont été supprimés .

Des brise-vent ont été plantés.
Pour améliorer les près, on a pratiqué le drainage ou l'irrigation suivant lea

cas.

La campagne a pris l'aspect d'un véritable jardin où l'on est heureux
travailler aux récolles qui élaborent la vie el de se promener parmi les plantes
qui égayent, embellissent et enrichissent la nature.

EKVICE DE UBRAIïUE
(Nos prix marqués entre parenthèses
nandation. )

PEDAGOGIE
Louisa DUSS : La Méthode des Fables
î psychanalyse enfantile, 390 fr.
20 fr.). — Hans ZULLIGER : Les
liants difficiles, 390 fr. (420 fr.). —
A.T. • Grammaire espêrantiste. 120
(150 fr.). — Dr LAURENCE-J. BEN¬

IT : La connaissance paranormale,
15 fis (280). — Georges MAUCO : De
nconscient à l'Ame enfantine, 300 frs
155). — S. GLODEAU : Une huma-
té une langue. 30 fr. (40 fr.). —
GIROUD ; Cempuis, 300 fr. (370 fr.),
JOUEN'NE : Une expérience déduca-

Dn nouvelle, 75 fr. (105 fr.). — M.
ARTINET : Culture prolétarienne. 200
(230 fr.) — C. FREINET: Technique

1 l'imprimerie à l'école, 25 fr. (35 fr.);
ige des parents, 25 fr. (35 fr.) ; La coo-
êiration à l'école moderne, 25 Ir.
5 fr l • Pour le sauvetage des enfants
i France 25 fr (35 fr.) ; La technique
-einet, 2à fr. (40 fr.) ; Caravanes d'en-
ïnts, 25 fr. (35 fr.) ; L'éducation du
avail 300 fr. (330 fr.) ; Conseils aux
irents, 100 fr (130 fr.) ; L'école mo-
3rne française 130 fr. (160 fr.). —
lise FREINET : Naissance d'une péda-
)gie populaire, 400 fr. (445 fr.) ; La
«lté de l'enfant, 130 fr. (160 fr ). —
arie CASSY : Ecoles de villes, 20 fr.
iO fr.). — Jean MONBORGNE : Bilan
une expérience, 25 fr. (35 fr.). —
HUSSON ; Théoriciens et pionniers

s l'école nouvelle, 25 fr. (35 fr.) ;
'éducation Decroix, 25 fr. (35 fr.) ; Ba-
llé, 25 fr. (35 fr.).

SYNDICALISME
JEAN-JACQUES: Vie et mort des col¬
orations, 125 fr. ,(156 fr.). — J. REN-

indiquent port compris sans la recom-

NES : Syndicalisme français, 200 fr.
(230 fr.). — XXX: Léon Jouhaux, voici
l'homme, 40 fr. (55 fr.). — P. BESNARD:
L'éthique du syndicalisme, 75 fr. (105
francs). — F. PELLOUTIER: Histoire des
bourses du travail, 270 fr. "(300 fr. ). —

E- ROTOT: Le syndicalisme et l'Etat,
12 fr. (22 fr.). — E'. A.: Les anarchistes
et l'activité syndicale. 20 fr. (30 fr.). —
V. GR1EFUELHES : Le syndicalisme ré¬
volutionnaire, 15 francs (25 francs) —
G YVETOT : l'ABC du syndicalisme,
15 fr. (25 fr.). — Le Syndicalisme et
le Problème paysan. 20 fr. (30 fr.). —
Paul CAMUS

CINEMA
Dr. P. THEVENARD ET G. YASSEL :

Le Cinéma scientifique, 600fr. (645 fr.).
—• L'exotisme et le cinéma, 350 francs
(395 fr.). — G. CHARENSOL : Pano¬
rama du Cinéma, 250 fr. (280 fr.). —
EPSTEIN : L'Intelligence du Cinéma.
150 fr. (180 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez

que votre envol soit recommandé. Nous
ne répondons pas des pertes postales si
le colis n'est pas recommandé. Tous les
envois de fonds doivent parvenir au
C.C.P. R. Lustre, 8032-34, 145, quai de
Valmy, Paris (X«).

Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez que
votre envol soit recommandé. Nous ne ré¬
pondrons pas des pertes postales, si le co¬
lis n'est pas recommandé. Tous les envols
de fonds doivent parvenir à R. LUS¬
TRE. 145, quai de Valmy, Paris (Xe),
C.C.P. 8032-34. — Paris.

II. - SUPERSTRUCTURE
Le village a, lui aussi, transformé de fond en comble sa physionomie.
Un groupe d'èlables et d'écuries modernes ainsi qu'une bergerie et une

porcherie ont été édifiées.
De vastes fenils. et des silos complètent ces bâtiments'.
Une fumibre avec transporteur aérien comporte une installation de récu¬

pération du gaz du fumier.
Un autre groupe, d'édifices comprend des hangars disposés en étoiles pour

le logement des céréales et pailles après battage. Au centre, une batteuse fixe
permet le battage avec le minimum d'efforts et évacue les grains triés dans les
silos.

Une laiterie traite le lait produit dans la commune.
Un chai comprend tous les aménagements modernes.
Une remise pour le matériel et un vaste atelier forment un autre groupe

de construction.
L'atelier est aménagé avec un outillage perfectionné. Il permet toutes répa¬

rations.
Dans un emplacement favorable on trouve un parcours avec plusieurs clos

pour poules et canards, ainsi que des clapiers.
Les terrains les mieux exposés ont été transformés en jardins potagers

avec système d'arrosage sous pression.
Chaque corps de bâtiment est entouré d'une aire cimentée, par souci 'do

sécurité d'hygiène et par économie de peine et de récolte.
Pour construire ces bâtiments, on a été dans l'obligation de détruire de

vieilles maisons d'habitation que l'on avait remplacées par de coquettes et
confortables villas disposées suivant un plan d'urbanisme qui comporte un im
meuble sain pour chaque foyer.

L'école a été restaurée. Ùne maison commune a été élevée, elle comprend
la poste, salles de réunions, salle de spectacle, salles de jeux, de lecture et
bibliothèque.

Une petite maison de retraite permet aux vieillards sans famille de termi¬
ner leurs jours dans le cadre familier.

En annexe, se trouvent une infirmerie pour premiers soins ou mise erii
observation et une garderie d'enfants.

Une piscine et un terrain de sports complètent ces diverses réalisations.

III. - FONCTIONNEMENT - LE POLYCULTEUR
Nous abordons le fonctionnement de l'organisation.
Les cultivateurs acceptent pour mission l'exploitation d'un lot d'une super¬

ficie de 12 hectares en polyculture ou de 2 hectares en vigne.
Cette mission consiste à assurer les travaux el soins de culture sur les

données suivantes :

Chaque année, un plan de culture est établi :
Sur les bases d'un assolement adopté en conseil municipal l'expoitant d'un

lot en polycuture comprenant : blé, avoine, orge, plantes sarclées et fourrages
annuels, dispo.se son travail selon sa fantaisie.

La principale chose pour lui est de pouvoir effectuer toutes les opérations
culturales en temps voulu (ce qui n'arrive jamais dans la petite exploitation
agricole en régime capitaliste).

Pour cela il est aidé dans la communauté libertaire, comme on va le .voir.
Au début de l'année agricole, c'est-à-dire en septembre, un plan d'assole¬

ment a été dressé et un tableau indiquant la nature de la récolte dans chaque
parcelle est affiché dans les divers services.

Si l'on suit l'exploitant dans sas activités on le voit procéder à l'ense¬
mencement de ses parcelles. Pour cela il utilise soit des attelages soit un trac¬
teur. Il prend au magasin la semence de son choix il trouve le matériel néces¬
saire au parc du matériel où il le retourne après chaque emploi en signalant,
à l'occasion, les avaries au mécanicien responsable.

Chaque année une sole de chaque domaine est fumée au fumier de ferme.
Le fumier est conduit au champ par une équipe du personnel de l'entretien du
matériel, il est chargé dans les épandeurs par l'équipe des gardes de l'écurie:
vachers et porchers,' sous le contrôle de chaque exploitant.

L'êpandage des engrais chimiques s'opère de la même façon.
Pour les sarclages et. binages, les exploitants sont aidés par des équipes

formées des spécialistes de la ferme. .11 suffit de mentionner sur le tableau les
travaux en retard ou urgents.

La fenaison s'accomplit sous le signe de l'entraide. Chaque exploitant fau¬
che selon son temps disponible, soigne le fourrage et les équipes l'aident à l'en¬
granger. Chaque récolte est pesée et aprèciée.

Si le temps compromet la bonne rentrée du fourrage, celui-ci est ensilé.
L'assolement comprend 1/2 hectare de fourrages verts pour chtque domaine.
Im moisson s'effectue sur le même rythme.
La récolte de chaque domaine est mise à part afin d'être contrôlée en quantité

et qualité. Des mentions sont décernées au producteur.
Enfin, on procède de même pour le vin.
Les traitements de la vigne s'opèrent en commun ; le même jour, les équipes

exécutent le sulfatage ou le soufrage de tout le vignoble sous le contrôle des vigne¬
rons.

JEAN BERNARDEAU.
(A suivre.)

solde des potentats métropolitains et
locaux ? Pouvons-nous, enfin, mésestimer
la valeur de cette lutte qui vise à expro¬
prier aussi bien l'Etat-colon que les Bao-
Daï indigènes ?
Il nous importe de créer, dans les

pays actuellement colonisés, les bases
du communisme libertaire. Comment y
contribuer mieux qu'en nous révélant
solidaires du combat anticolonialiste po¬

pulaire ? Comment mieux prouver notre
bonne foi et ouvrir l'esprit des peuples
quant au réalisme de nos solutions qu'en
œuvrant en leur sein ?

Notre but, en définitive, est de sus¬
citer le déchaînement d'un élan révolu-
tendant à établir une société libertaire.
Cela implique, indiscutablement, que
soient chassées les autorités garantes
de l'exploitation sofiiale, leurs complices
et tous ceux qui brigueraient leur suc¬
cession. Or, actuellement, les peuples
colonisés prouvent déjà leur volonté d'en
finir avec l'occupation impérialiste,qu'elle
soit militaire ou économique, ils nous
tracent ainsi la voie à emprunter : Par¬
ticiper activement à l'évincement des
exploiteurs métropolitains, stimuler l'ex¬
propriation des magnats indigènes, valets
de l'administration, entraîner progressi¬
vement le peuple vers l'émancipation
totale en lui ouvrant les yeux sur l'inca¬
pacité crasse des nouveaux maîtres indi¬

gènes qu'il tend à se donner, telle sera
notre ligne d'action. Comment s'insère-
t—elle dans le cadre des aspirations po¬
pulaires présentes ?
Au total, nos buts immédiats concor¬

dent avec les buts immédiats de l'avant-
garde des peuples colonisés en lutte.
En fait, la phase présente du combat ré¬
volutionnaire exige une opposition irré¬
ductible au colonialisme assassin, quelle
que soit la forme qu'il emploie pour se
travestir. C'est parce que telle a été
notre attitude que nous avons progressé
et pu faire progresser nos camarades
colonisés. D'où leur sympathie et leur
soutien.. Soutien critique comme celui
que nous leur accordons.

Soutien critique, combat pour la libé¬
ration sociale des territoires occupés,
solidarité ouvrière internationale, telles
ont été les conceptions qui nous ont
guidés. Nous avons la preuve que nous
avons été compris par ceux auxquels
nous adressions. N'est-ce pas l'essentiel?

C. L.
N. B. — Bibliographie : Cf. Michelet,

(tome III, « Histoire de la Révolution »).
La position anarchiste et les problèmes
nationaux, voir : Michel Bakoutine (« La
Révolution Sociale ou fa Dictature mili¬
taire », pp. 84 à 88); Voline (« Révo¬
lution inconnue », pp. 520-521) ; Ca¬
mille Berneri (« Cuerre de classes »,
pp. 9 et 10).

LIS
LIVRES Secret et Violence
L'HISTOIRE et la vie en tranches pa¬raissent se vendre bien par le temps

qui court
Ce livre (1), dont l'auteur, Georges

Glaser, n'est pas tout à fait inconnu par¬
mi nous, est le Nième de la collection
des auto-biographies de ceux, et ils sont
nombreux, qui ne furent pas des grands
hommes, mais le regrettent bien.

« Un des livres importants de ce temps »
assurait Albert Béguin en en présentant
des extraits dans un numéro des Temps
Modernes de 1949 consacré à l'Allema¬
gne. — Mais Glaser avait-il besoin de
Béguin pour préfacer son livre? Evidem¬
ment, le lecteur se doute que la qualité
du livre ne doit jamais- rien au préfacier,
mais la référence (fausse) est la, elle ins¬
pire « confiance. » — Et, en effet, après
la lecture de ces extraits, l'impatience de
lire ce livre était ressentie.
Nous pensions que nous allions tenir

enfin, raconté par un militant, le grand
morceau d'histoire de l'Allemagne de
Weimar, de la lutte des révolutionnaires
allemands, de ce parti communiste issu
du Spartakusbund, dont le soulèvement et
la prise du pouvoir devaient assurer la
révolution européenne, et qui fut trahie, à
la dernière minute par ceux-là mêmes qui
représentaient l'espoir du prolétariat mon¬
dial .La déception est brutale.
Le grand sujet du livre de Glaser est

de nous dire qu'il existe, qu'il a véou
toute sa vie de sales moments : Valtin
Haueisen-Glaser échappe à la tyrannie
de son père en se jetant à l'aventure sur
les routes d'Allemagne. Il traîne d'asile
en maison de correction jusqu'à dix-sept

ans, moment où il adhère aux Jeunesses
Communistes. Chômeur, il participe aux
marchés de la faim, se fait emprisonner.
Hitler au pouvoir, Haueisen-Glaser tue un
nazi et se réfugie en France, en Norman¬
die, où il travaille aux ateliers du chemin
de fer tout en découvrant l'Amour et la
liberté de ce ppys qui se reflètent jusque
sur le visage des paysans.
Cette quiétude sera de courte durée, la

guerre éclate. Mobilisé, Glaser-Haueisen
doit se battre contre ses compatriotes et
subir leur victoire. Prisonnier, il est em¬
mené en captivité dans son propre pays,
dans sa ville natale où il se fait passer
pour Français originaire d'un département
de l'Est. ' '
AVenture, certes, exceptionnelle, mais

nous attendions de la part d'un homme
ayant participé à une tragédie de l'his¬
toire, autre chose. Dans le monde entier,
des hommes ramassent le flambeau tom¬
bé, poursuivent la lutte et attendent de
leurs aînés l'expérience politique vécue et
non l'histoire d'un trimardeiur. D'autres
connurent aussi le cauchemar, la peur, la
violence de la société, d'une société qu'ils
aidèrent même à construire, mais surent
conserver le réalisme révolutionnaire : ils
surent ainsi ne pas s'échapper de la voie
du vrai communisme pour s'égarer sur
celle d'un individualisme artisanal.
Il vaut quand même de lire ce livre où

quelques belles pages nous arrêtent par
leur dramatique poésie.

René LUSTRE.

(1) « Secret et Violence », en vente à
notre service de livrairie, 145, quai de
Valmy, Paris. 690 francs; franco. 735 fr.

l £cran et la vie JVxutet d'Jialie

Onze Fioretti de Saint -François
LE cinéma d'essai, malgré lesembûches qu'il ' a rencontrées

sur son chemin, a présenté un
nombre important de films in¬

téressants, et ceci constitue un effort
plus que louable pour une libération
du cinéma de ses chaines commer¬

ciales. Pourquoi lui fallait-il fêter
son premier anniversaire avec cette
ineptie qu'est le dernier film de Ros-
selini ?
Dans des paysages plats, quelques

moines aux expressions d'idiots follâ-
trent. Leur allégresse atteint son
sommet lorsque la pluie s'en mêlant,
leur chef tombe par terre et oblige
les apôtres « par la sainte obéis¬
sance » à lui marcher dessus, ce qui
lui procure une jouissance non dis¬
simulée. Ils disent bonjour au « frère
arbre », à la n sœur maison » et aux
(c frères oiseaux après quoi ils font
bouillir des dizaines de poulets et
offrent aux pauvres des bâtons de
bois. Ils bavardent sur rien avec des
religieuses et le commentaire nous
dit que leur dialogue fut si beau que
le ciel lui-même s'en émut. L'un
d'entre eux, ayant formé le désir de
manger un pied de porc, un « frère
porc » est attiré traîtreusement et en
remerciant Dieu, on procède à
l'ablation du pied. Le porc hurle de
douleur, mais le demeuré qui vient
de le torturer, s'extasie : « oh ! le
frère cochon, remercie Dieu ». (De
là à l'inquisition et autres crimes
de la chrétienté, il n'y a qu'un pas).
Un tyran renonce au siège de la
ville, après être désarmé par le ma¬
sochisme d'un moine. Enfin tout ce

groupe de minus haben se disperse
pour aller semer la bonne parsle
après que chacun se soit livré à un
petit jeu très amusant : ils tournent
autour de leur propre axe jusqu'à ce
qu'ils en tombent par terre étourdis.
Cela a l'air simplement ridicule,

malheureusement c'est fort sérieux et

Rosselini, en filmant ces images qui
résument la. haute intelligence et la
finesse d'esprit de la religion chré¬
tienne, n'avait pas comme but la
caricature. Après avoir lancé sur ' le
marché la denrée néo-réaliste. Il
risque d'entraîner des jeunes dans le
plus pur Saint-Sulpice.
Metteur en scène de talent dans

certaines séquence de « Rome ville
ouverte » (grâce surtout à laMagnani)
et dans quelques sketches de « Païsà »
(grâce à des sujets d'une beauté ful¬
gurante), Rosselini ne nous a donné
que des œuvres anti-cinématographi¬
ques ou la platitude la plus absolue
règne formellement pour encadrer
les cris hystériques d'une bigotte et
la glorification de la bêtise la plus
inepte.

Jean CHARLIN.
De « l'Age du Cinéma. »
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A TOUS LES TRAVAILLEURS
syndiqués ou non

de toutes professions ou industries
N'

( OTCIE camarade N. Juliot nous com¬
munique la résolution ci-dessous.
Ce texte adopté par les travailleurs,
sans distinction d'affiliation syn¬

dicale, montre que le temps des luttes de
chapelle est révolu. C'est sans doute pour¬
quoi la « Vie Ouvrière » de Monmousseau-
Brècot a refusé l'insertion, se contentant
d'en reproduire quelques lignes en en dé¬
formant le sens.

Chez Cuttat, un manœuvre gagne
J43 fr. de l'heure (salaire de base) de¬
puis le 1er juin, un P.3 au maximum
216 fr. Les travailleurs de cette entre¬
prise luttent actuellement pour obtenir
plus et surtout pour ABOLIR TOUT SYS¬
TEME DE TRAVAIL AU BOM.

Une motion de chez Cuttat (Neuilly)
La texte suivant a été rédigé par des

jeunes de trente ans et moins de trente
ans sans distinction d'appartenance syn¬
dicale, fatighés des méfaits de la bonzo-
cratie — même syndicale — et désireux
que l'action constructive se substitue à
la lutte de places.
Les 250 ouvriers C.G.T., Autonomes,

C.F.T.C., F. 0., Inorganisés de l'usine
Nouvelle Cuttat de Neuilly-sur-Seine, réu¬
nis en assemblée fraternelle le 4 sep-

LE COMBAT DOCKER
NANTES. — Les dockers de Nantes

ont tenu une Assemblée générale en
présence de leurs secrétaires fédéraux,
je mardi 11 septembre afin, d'exami-
fier leur position face à la venue du
aargo américain « Lawrence Victory ».

Après avoir pesé leurs responsabili¬
tés, estimé l'importance du soutien
aue les travailleurs nantais de toute
opinion étaient susceptibles de four¬
nir, les Dockers ont pris une décision
unanime en faveur du boycott : les

larmes ne seront pas déchargées à
Nantes.
BORDEAUX. — Pas un docker pro¬

fessionnel n'a déchargé le nouveau
Navire d'armes américaines au! a ac¬
costé mercredi au Marquis (Gironde).

50 C.R.S., 20 soldats de la Military
Polioe et un grand nombre de militai-
ires français dressaient un barrage in-
Ifranohissable autour du navire. On a
dû faire appel au personnel des mai¬
sons Colin-Barbet et de la Sobem, per¬
sonnel qui ne compte aucun docker.

tembre 1951, à l'appel des sections syn¬
dicales sus-nommées, après avoir posé à
l'unanimité leurs revendications propres à
savoir augmentation de salaire affé¬
rente à la hausse actuelle du coût de la
vie. Rajustement de la prime de trans¬
port, etc...
— Conscients que les lutte» partielles

de cette nature sont liées intimement A
la bataille générale pour l'amélioration
de la condition sociale des travailleurs,
— adressent aux différentes Fédéra¬

tions .et Confédérations syndicales, ainsi
qu'aux différents organes de presse syn¬
dicale et d'information la résolution sui¬
vante :
— Ayant réalisé effectivement dans notre

entreprise l'unanimité revendicative au¬
tour du grave problème social de l'heure,
demandons à nos centrales respectives de
coordonner leurs efforts avec l'esprit qui
anime les militants syndicalistes de base,
les producteurs exploités de tous ho¬
rizons, afin d'intervenir ensemble (sans
exclusion) auprès des gouvernants ac¬
tuels géranls des intérêts et besoins de
la nation. ,

— Constatons en ce mois de septembre
1951, malgré les promesses officielles de
toutes sortes que la .classe ouvrière dans
son ensemble est victime d'une politique
de régression sociale allant s'aggravant
ceci, malgré les indices de production
favorables (140 %) sur 1938,
— ayant payé le lourd tribut de ta

guerre avec la vie des uns, la liberté des
autres, les foyers détruits avec cet im¬
mense sacrifice dl souffrances morales et
physiques, nous entendons travailler,
produire et vivre comme des hommes
dignes de ce nom : POFR LA PAIX —
DANS LA PAIX.
Notre pensée va vers les vieux tra¬

vailleurs — premières et terribles vic¬
times de cette politique de régression —
qui meurent d'une aumône officielle.
NOUS ALERTONS l'ensemble des tra¬

vailleurs producteurs, salariés, spoliés,
afin que l'action se développe et se gé¬
néralise comme en 1936.
Déjà de nombreux comités d'action ou

intersyndicaux se constituent chaque
jour dans le sens du nôtre. Elargissons-
les. ,

La reconquête de la justice sociale, de
notre semaine de 40 heures sera l'oeu¬
vre des travailleurs eux-mêm :s, unis
dans un vaste mouvement interprofes¬
sionnel (arrêt du travail sous toutes ses
formes).

ORGANE DE Lfl FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

UB PATRONAT ET L'ETAT
craignent l'unité ouvrière

c
LES ARMES DE L'ETAT

ET DU PATRON

Les adversaires avoués du peuple,
patrons de combat, réactionnaires, par¬
lementaires savent user de diplomatie.
Désireux de ne pas heurter de front les
masses laborieuses, ces individus s'em¬
ploient à introduire le poison de la divi¬
sion chaque fois que c'est possible. Une
méthode favorite du patronat est de
consentir des avantages réels mais mi¬
nimes à une fraction de la classe ou¬
vrière pour que celle-ci, moins misé¬
rable, ne fasse plus corps avec le peu¬
ple et sabote ainsi l'Unité. Exemple :
pour « lancer » une section du syn¬
dicat « indépendant », c'est-à-dire fas¬
ciste, dans une entreprise, le patron
attendra que le mécontentement général
se manifeste, puis accordera une partie
des revendications demandées mais cela,
par le seul intermédiaire du « syndi¬
cat maison » qui acquiert de la sorte
un vernis de combativité. Autre illus¬
tration, pour les méthodes étatiques,
cette fois : une manœuvre-type est celle
employée par la fédération minière
« Force Ouvrière », voici quelques mois,
pour dorer son blason. La Fédération
des Mineurs organise un référendum sur
la grève en pays minier, les mineurs, en
majorité, sont en faveur de la grève
immédiate, les mineurs C.C.T. et C.F.
T.C. se déclarent solidaires du mouve¬
ment. Les bonzes F.O. fixent la date
du débrayage. Ce n'est que quelques
heures avant que la grève soit effective

E n'est plus se montrer très hardi, aujourd'hui, que de prévoir , le déclen¬
chement prochain d'un vaste mouvement revendicatif. L'examen du pro¬
blème prix-salaires, publié en première page, est d'ailleurs fondé sur
l'importance que nous accordons à l'effervescence sociale qui, incontes¬

tablement, est en voie de généralisation. Si, cependant, nous nous penchons un
peu plus longuement et une nouvelle fois sur cette question de l'unité d'action,
c'est qu'elle représente la clef de voûte de tout l'effort ouvrier qui doit être
consenti actuellement pour faire front à la situation misérable faite aux tra¬
vailleurs. Nous nous garderons bien, malgré tout, de verser dans des généralités
oiseuses et, en fait, pour y voir clair, il faut limiter le débat au présent et au
proche avenir, ne faire état que des réalités essentielles de la situation actuelle :
« L'unité d'action ouvrière est-elle en voie de réalisation ? Les prochains mouve¬
ments revendicatifs seront-ils plus rentables grâce à une offensive collective' ».
Telles sont les préoccupations premières qui nous animent

L'OPERATION BIFTECK
(Suite de la 1™ page)

manilestation du dirigisme, une nou¬
velle immixtion dans leurs affaires.
D'où la protestation — nullement véhé¬
mente, quoi qu'on en dise — des dé¬
taillants bouchers. Us ont plaidé la
pauvreté, la surimposition, le manque
de liberté accordé au commerce, l'ab¬
surdité des principes qui régissent l'ex-
portatïon et l'importation, comme si
ces « excuses » derrière lesquelles ils
s'embusquent pouvaient se suffire à
elles-mêmes I Si le peuple connaît mal
les gains des bouchers, il connaît suf¬
fisamment leur malhonnêteté foncière,
leur incapacité totale à organiser pro-

firement leur profession, leur vanitémbécile. Le peuple sait aussi qu'en
dehors du calcul des marges bénéfi¬
ciaires sur la vente, nul souci altruiste
ït'anime ceux qui pratiquent le métier,
à l'abri derrière un tiroir-caisse.
Il découle de cet état de fait que les

travailleurs n'ont guère montré d'en¬
thousiasme pour les mesures gouverne¬
mentales, ni d'attention aux jérémiades
des « victimes ». Au mieux, un laisser-
iaire désabusé a été l'attitude adoptée
par une population écœurée des sima¬
grées commerçantes et politiciennes.
Mais, s'est-on assez préoccupé des des¬
sous de l'opération ? S'est-on demandé
comment le problème pourrait trouver
une solution valable ? Voici, en ce qui
nous concerne, les fruits de l'enquête
que nous avons menée auprès de nos
camarades de la profession :

LES VRAIS PROBLEMES

Pour l'opinion publique en général,
pour le consommateur en particulier, le
responsable de la cherté de la viande
c'est le boucher. Couramment, on classe
le boucher parmi les commerçants les
plus voleurs, partant les mieux rétri¬
bués. Dans la hiérarchie des commerces
les plus lucratifs, la plupart des esprits
le classent en bonne première place.
Pour les consommateurs il est donc évi¬
dent que si l'on supprimait ce volu¬
mineux bénéfice, la viande serait à la
portée de toutes les bourses, sinon en
abondance sur toutes les tables.
Les gouvernants de toutes les périodes

pré-électorales ou d'effervescence sociale
ont mis à profit cette opinion basée sur
la cherté effective d'une denrée de pre¬
mière nécessité. Incapables, comme tou¬
jours, de pénétrer réellement la com¬
plexité d'une profession et d'y pallier,
ils ont hurlé avec les loups, sachant
que le fait de mettre momentanément
à l'index ces « galeux », assouvirait un
ressentiment populaire, leur attireraient
les bonnes grâces du peuple et permet¬
trait de temporiser.
Un mouvement révolutionnaire vérita¬

ble comme la Fédération Anarchiste,
qui se propose, avec tous les travail¬
leurs, de prendre en main et de gérer
la production et la distribution d'une
manière rationnelle et équitable se doit
de dénoncer, devant un tel problème

A Château-Thierry
LICENCIEMENTS

TS , E mur du silence oui entoure le bagne•ElJ Bollard à Château-Thierry menaçant
de s'écrouler sous les coups de boutoirs frap¬
pés par nos camarades la direction a pris
de honteuses mesures visant à décapiter la
résistance ouvrière à Château-Thierry contre
l'esclavage généralisé chez Bollard et no¬
tamment chez Belln.
De inombreux licenciements non motivés

ont été effectués. Parmi ceux qui sont trans¬
formés en chômeurs par cette décision
d'auto-défense patronale figure Joseph Du-
bon. diffuseur enthousiaste de notre « Lib »
à Château-Thierry.
Que les patrons ne se réjouissent pas

trop. La graine libertaire semée dans les
entreprises locales est près de germer, mal¬
gré la saison !
A bon entendeur...

économique et social, le bluff des pro¬
clamations gouvernementales.
Démontons le processus.
En 1951, les méthodes d'élevage du

bétail ainsi» que les méthodes de..travail
de la viande et de distribution de celle-
ci sont restées artisanales, à peu près
identiques à ce qu'elles étaient voici un
siècle I Alors que dans le même temps
le prix de revient des produits indus¬
triels et manufacturés diminuait consi¬
dérablement, celui de la viande sta¬
gnait. Sait-on assez que pour amener
un bœuf à l'âge adulte (3 ans) il faut
le nourrir pendant au moins 1.100 jours,
ce qui nécessite une dépense quoti¬
dienne de 50 kg. de fourrage ? Com¬
prend-on toujours qu'en estimation ca¬
pitaliste le prix de revient d'un bœuf
de trois ans (800 kg. sur pied) doit êf-e
compensé par la vente de seulement
400 kg. de viande (inclus os, suif et dé¬
chets), que ce prix de revient se chiffre
à plus de 100.000 fr. brut sans compter
les frais de transport et les salaires
multiples sinon élevés des ouvriers qui
participent à l'acheminement de la
viande vers le filet de la ménagère ?
Au total, il est difficile de ne pas réa¬
liser que, même si l'on écartait entiè.
rement tous les intermédiaires véreux,
le prix d'un kilo de bifteck serait élevé.
Payer le kilo 760 fr. au lieu de 800 fr.
ne résoud rien. C'est pourquoi les ma¬
nigances des illusionnistes gouverne¬
mentaux ne doivent leurrer personne.
Les vrais problèmes sont précis :
Pour que la viande cesse de grever

aussi lourdement les budgets ouvriers
il n'y a qu'une solution, celle que l'on
refuse aujourd'hui d'appliquer à la bou¬
cherie, mais qui a fait ses preuves dans
le domaine industriel : il s'agit de pous¬
ser la rationalisation dans le domaine
de la production et de la distribution,
mettant à profit science, organisation
et techniques modernes. Vouloir sup¬
primer les bénéfices des petits bour¬
geois capitalistes qui tiennent en main
les moyens de production et de distri¬
bution est d'ailleurs un non-sens dans
le régime actuel. Que dire alors de
l'abrogation des taxes étatiques ?
Résumons-nous : si nous avons la dé¬

termination de lutter pour un mieux-
être, il importe d'analyser la situation
d'une manière réaliste puis de mettre
toutes nos forces en œuvre pour une
action radicale, révolutionnaire. La
baisse de la viande 7 Le gouvernement
sera toujours incapable de l'assurer. Ou
bien nous ferons notre baisse nous-

mêmes, une fois pour toutes, en renver¬
sant les assises du système capitaliste
et en gérant sainement ce qu'il est in¬
capable de gérer, ou alors le prix de
la viande restera ce qu'il est : inabor¬
dable de plus en plus pour les travail¬
leurs quifont les frais de l'inconscience
autant que de l'ignorance des gouver¬
nants.

Peut-on, après cela, se suffire de l'il¬
lusion de payer moins cher pendant
quelques jours la viande, tout en lais,
sant en place les coupables qui se hâte¬
ront dès demain de revenir au statu
quo ? Ce serait une tragique mystifi¬
cation.

que F.O., après accord avec le gouver¬
nement et pour acquérir du prestige à
bon compte, suspend l'ordre de grève.
La grève n'eut pas lieu, l'unité était
brisée pour longtemps, le gouvernement
était arrivé à ses fins... Il accorda une
aumône aux mineurs, redeve"nus passifs
et dont la colère s'était vite muée en

dégoût.
Dans lés cas cités, ce sont des orga¬

nisations ouvrières qui se sont faites les
instruments du patronat et de l'Etat,
opération facilitée par la mesquine con¬
currence de boutique dans laquelle se
complaisent les états-majors syndicaux.
On conçoit qu'il faut des circonstances
particulières pour que ces rivalités au
sein de la classe ouvrière trouvent un

terme. Lesquelles ?
Il semble que la peur du patronat

et de l'Etat ne soit pas suffisante pour
souder les organisations syndicales en
une seule force d'action. Il apparaît au
contraire que, au seul indice d'une mon¬
tée effective de colère ouvrière qui ris¬
que de balayer tous les menteurs quels
qu'ils soient, ces messieurs les bonzes se
plient à l'inévitable. En fait, lorsque les
travailleurs ont voulu l'Unité Ouvrière,
ils ont toujours su forcer leurs « chefs »
à se montrer conciliants dans les rela¬
tions de centrale à centrale. Cette cons-
fatation éclaire la situation présente.

REALITES PRESENTES

Si Benoit Frachon s'est lancé à corps^
perdu, plus que jamais, dans les conces-*
sions de surface à tous les syndi¬
cats, si la C.C.T. a lancé cette semaine
appel sur appel à toutes les centrales,
c'est que, bon gré mal gré, il a bien
fallu se faire l'interprète de la volonté
unanime de la base cégétiste. Que cette
volonté de la base soit le fruit des
déclarations démagogiques permanentes
des bonzes de la C.C.T. importe peu.

Le désir d'unité d'action est également
fondé sur un sursaut de solidarité, im¬
posé par la conjoncture sociale elle-
même : à un durcissement patronal et
étatique correspond aujourd'hui, malgré
les bonzes, un raffermissement de la
revendication ouvrière. La preuve en est
que les dirigeants de la C.F.T.C. et de
F.O. se sont vus contraints également,
et au même moment, à formuler des
propositions analogues d'unité. L'accord
intersyndical conclu devant la Commis¬
sion supérieure des Conventions collec¬
tives sur les 23.600 francs illustre par¬
faitement cet état de fait. Mais que
nous réservera l'avenir ?

PRUDENCE ET FERMETE

Les travailleurs se doivent d'appré¬
cier les attitudes des états-majors avec

prudence et fermeté. Prudence pour ne
pas se laisser berner par des promesses,
fermeté afin d'obtenir, coûte que coûte,
que les prochains combats soient lar¬
gement unitaires.

La condition de l'unité ouvrière est
donc représentée, une fois de plus, par
la consience et la volonté lucide de la
base. D'où le rôle essentiel que la Fédé¬
ration anarchiste attribue à l'existence,
à l'activité, à la multiplication des co¬
mités d'unité à la base (C. U. B.).

Il incombe aujourd'hui à tous les tra¬
vailleurs qui veulent se garantir contre
les trahisons toujours possibles de leurs
dirigeants, à tous ceux également qui re¬
fusent depuis longtemps de se plier â
des ordres imbéciles émanant d'irrespon¬
sables patentés, de cimenter leur ac¬
tion : les comités d'unité à la base
peuvent être, si nous nous y mettons
tous, l'instrument du CONTROLE OU¬
VRIER sur les « sommets syndicaux »,
inaccessibles de l'intérieur des centrales
sclérosées, politisées, antidémocratiques,
comme elles le sont toutes.

Pour conclure, la prudence et la fer¬
meté des classes laborieuses peut et
doit se manifester par le truchement de
C.U.B. dont la multiplication rapide se¬
rait le premier signe d'une véritable ré¬
génération sociale. Tel est notre but, tel
est le combat révolutionnaire aujour¬
d'hui.

I. PROVENCE.

La Verrerie de Vianne
A la Verrerie de Vianne (Lot-et-Garonne), le mois dernier, une prime desalissure a été attribuée aux mécaniciens et aux maçons de la Verrerie

— et ils se salissent terriblement — un litre de lait par jour a été aussi
attribué aux ouvriers travaillant à la poterie et qui ruinent leur santé.

La prime de logement est passée de 300 à 500 francs. La Direction a promis
que des douches allaient être mises en service et des aspirateurs installés à la
composition et à la poterie.
Quiconque prend connaissance de

ces amendements sans faire partie du
personnel de la Verrerie peut estimer
qu'à Vianne les trevfuUeqçB sont, satis¬
faits. Mais qu'est-ce que la Verrerie de
Vianne ? La Verrerie est surtout com¬

posée de travailleurs étrangers, Tchè¬
ques, Allemands et Polonais. Ces tra¬
vailleurs n'ayant guère le choix de
retourner en Tchécoslovaquie, en Alle¬
magne ou en Pologne, en raison des
difficultés morales et matérielles que
cela représente, doivent se contenter
de peu et accepter d'être exploités. C'est
ainsi que si les verriers, ouvriers spé-

Le Congrès
des Trade-Unions

Approuve le gouvernement Attlee
sur tous les points

de sa politique étrangère

LE Congrès des Trade Unions vientde se tenir à Blackpooi.L'allocutiqp.
inaugurale, prononcée par Alfred
Roberts. président des T.U.C., a été

très orthodoxe. Une grande partie était
dirigée Contre les partisans d'Aneurin
Bevan. Roberts défend la politique de
réarmement du gouvernement telle
qu'elle a été fixée. Il estime que la dis¬
cussion avec ta Russie n'est possible que
si la Grande-Bretagne est armée et bien
armée. En outre, il insiste sur le devoir
qui incombe à la classe ouvrière dans
les tâches de production. Il s'élève en
particulier contre les grèves dites non
officielles, c'est-à-dire celles qui sont dé¬
clenchées malgré l'avis des syndicats.
Le congrès a repoussé à une très forte

majorité une résolution exprimant son
inquiétude devant la course aux arme¬
ments. Une autre résolution préconisant
t une politique de coopération écono¬
mique mondiale » a été rejetée par
5.213.000 mandats contre 1.795.000. A
une majorité de 1.874.000 mandats, le
congrès a également repoussé une réso¬
lution présentée par le syndicat des
pompiers demandant au gouvernement
de renoncer à sa politique de soutien du
réarmement allemand et japonais.

c Les journaux p.

LE COMBAT OUVRIER
L'effervescence créée autour obtiennent 10 % d'augmentation

des revendications (pourtant des salaires,
bien modestes) des 23.600 mini- Ceux de cjiez
mum, semble s'accroître. De
nombreux succès sont déjà enre¬
gistrés dans certaines boîtes,
tandis que dans d'autres les tra¬
vailleurs s'unissent pour formuler
leurs revendications. Sans jouer
les prophètes on peut penser que
la lutte va s'étendre dans les se¬
maines qui vont suivre.

CHEZ LES METALLOS

Chez Renault, où les ouvriers
revendiquent 135 francs minimum
horaire, Lefaucheux réplique par
un os à ronger de 8 %. A sui¬
vre.

— Chez Bessonneau (Angers)
— A la M.A.P. de Saint-Denis

les 1.200 métallos débraient pour
les 23.600 et l'échelle mobile.

— Des mouvements semblables
ont lieu chez De Dion (Put-eaux),
chez Panhard (Orléans), aux
Aciéries de Longwy à Sedan,
chez S.K.F. (Bois-Colombes).
— Chez Minerva (Neui'ly) les

ouvriers obtiennent 15 % de ral¬
longe portant le salaire du ma¬
nœuvre à 167 francs.

— A la M.A.P. de Saint-Denis
et d'Argenteuil les travailleurs
obtiennent 30 % d'augmentation
tandis que les Schumacks de la
S.N.C.A.S.E. de La Courneuve
obtiennent 10 francs horaires.

— Dans le Cher les métallos,
en lutte depuis quelques semai¬
nes, viennent d'obtenir 15 %.

— Chez Guennec, à Lorient,
les gars font grève pour 30 fr.
d'augmentation.

— Après débrayages, les tra¬
vailleurs de chez Neyret-Beylier,
à Grenoble, obtiennent 23 %.

— 20 francs d'augmentation
horaire couronnent les quatorze
jours de grève des métallos de
chez Le Guellennec, à Rennes.

— Après quinze jours de grève
les travailleurs de la C.I.M.T. de
Saint-Pierre-des-Corps obtiennent
28 francs d'augmentation.
Chez LAMARCQ. — 20 francs

d'augmentation sont arrachés en
attendant le rajustement général.

DANS LE TEXTILE

L'actualité dans l'industrie tex¬
tile a été marquée principalement
ces derniers temps par la lutte
des ouvriers des usines du trust
Saint-Frères. En effet c'est 4.000
travailleurs qui ont tenu la grève
durant quinze jqurs, face à un
patronat de combat. Ils ont
obtenu, grâce à leur détermina¬
tion et à leur unité, une aug¬
mentation de 16,4 % pour tous
et des réductions d'abattements
de zones.

...ET SUR LES CHANTIERS...

Fourré et
Rode » (Villeneuve-Saint-Geor¬
ges) ont obtenu après grève une
augmentation horaire de 20 à 27
francs.

— Dans l'Hérault : 15 francs
de l'heure et augmentation des
primes de panier et bicyclette.
Tandis que les ouvriers du bâti¬
ment de Charente obtiennent
12 francs.

— Dans l'Indre-et-Loire, 3.000
ouvriers de diverses entreprises
de bâtiment font grève pour leurs
revendications.

— 11 francs d'augmentation
horaire aux gars de l'entreprise
Dessus et fils sur un chantier à
Beaugency (Loiret).

CARCASSONNE, la grève du !?9t!el„ 8era-.„l1
tient déclenchée le 25 août * échelle mobile

dans quatre entre-

A
bâtiment
se poursuit
prises.

inclus notamment
sur les salaires.

Finalement, les travailleurs du
bâtimept, organisés dans la C.
G.T. et à Force Ouvrière, si¬
gnent un accord départemental
par lequel ils obtiennent à dater
du 10 septembre 1951 :
— La suppression d'une des

a) Demande d'une augmenta- trois zones de salaires qui divi-
, s < . < . ... cnlonf 1 o npnurfpmpnttlon générale des salaires et trai-

Les syndicats C.G.T., C.F.T.C.
et F.O. des chapeliers d'ESPE-
RAZA ont. réalisé un accord
d'unité d'action sur les points
suivants :

toments des ouvriers et person¬
nel de la chapellerie ;

b) Rajustement du traitement
des employés et agents de maî¬
trise dont le salaire n'atteint pas
le minimum garanti dans nos
accords (précédents) ;
c) Etude d'un projet commun

de conventions collectives dans

Après 48 heures de grève, les
gars du bâtiment de LEZIONAN

LE COMBAT PAYSAN
A PROPOS DE L'OPERATION

BIFTECK

En 1928, un maquignon me
faisait la confidence d'avoir
donné 10.000 fr. pour la dernière
élection législative.
Aujourd'hui ce même individu

pourrait disposer facilement de
1 million pour la même « opéra¬
tion bifteck »... son bifteck à
lui !...
Un million... des millions qu'ils

dépensent, ces honnêtes citoyens,
pour faire élire des députés qui
vous feront de bonnes lois, pay¬
sans !

Et vous irez naïvement, mais
avec conviction, mêler votre bul¬
letin de vote avec le bulletin de
ces gens.

Après cela, étonnez-vous d'être
les parents pauvres 1
Voilà comment naissent des

majorités de rencontre sur les¬
quelles s'appuie la réaction pour
doter le pays de lois rétrogra¬
des.

Aussi, avec E. Reclus, nous di¬
sons : « La lâcheté par excel¬
lence est le. respect des lois. »

JACQUOU.

Les paysans aux mains calleuses
A la Chambre des Députés il

y a un parti paysan, mais il
suffit de connaître l'origine, la
profession et les activités de la
plupart des élus du groupe pay¬
san pour compre'ndre que ceux-ci
ont d'autres soucis que la dé¬
fense des paysans.

Mazel, député de la Lozère,
avoué et agent général de la
compagnie d'assurances « La Pré- _ i"
servatrice ».

Chambiard, sénateur de la
Haute-Loire, industriel, le plus
Important négociant en bols du
département.

Bruyneel, député du Loir-et-
Cher, ancien chef de bureau du
ministère de la Marine.

Litalien, député du Loir-et-
Çher, directeur de la plus grande
entreprise de transport de la ré¬
gion.
Petit, député des Basses-Pyré¬

nées, avocat.
Mutter, député de l'Aube, avo-

de la Gi-

et ministre de la Santé publi-que,
directeur d'une usine d'eau mi¬
nérale.

Mongolfier,

Ramarony, député
ronde, avocat.

Ces prétendus « députés et mi¬
nistres paysans » ont à peine pris

.. , . ...... place dans leur fauteuil qu'ils se
Ribeyre, député de^ 1 Ardèche démasquent. Ne viennent-ils pasAa 1 o C-on+A niiklèniia , n

de se prononcer contre l institu-
tion d'un prix différenciel du
blé, en faveur des petits produc-

député de l'Ardè- teurs ?
che, notaire. Contre la limitation de la
Antier, député de la Haute- hausse du prix des fermages 7

Loire, greffier de tribunal. Contre la suppression des taxes
Bardoux, député du Puy-de- fiscales qui grèvent le prix du

Dôme, académicien, membre de pain ?
plusieurs conseils d'administra- Mais, en revanche, ils se pro-
tlons de sociétés capitalistes, noncent pour la hausse des Prix
possède un château à St-Saturnln. industriels, pour des milliards
Dommergue, député du Cantal, d'impôts nouveaux, pour une po-

ancien notaire. lltique de «urarinement.

salent le département.
— 17 % d'augmentation des

salaires horaires des maceuvres
ordinaires ; de 14 à 15 % pour
les autres catégories classlfiées.
— Indemnité de panier de 149

francs (remplaçant les 129 et 125
francs qui étaient perçus suivant
la zone de salaires).

■— Une indemnité de bicyclette:
tari'f kilométrique de la S.N.C.F.,
3« classe.

— La continuation des pour¬
parlers pour la discussion d'une
convention collective départe¬
mentale destinée à remplacer
celle signée le 29 octobre 1936.
Ainsi donc, une fois de plus,

la preuve est faite que la grève
revendicative pale ! Les gars du
bâtiment du département de
l'Aude viennent de le confirmer
en arrachant par l'action directe
d'appréciables succès.

(Corresp.) F. D.

CHEZ LES OUVRIERS

AGRICOLES

AIMARQUE. — Vendredi, les
300 ouvriers agricoles d'Aimargue
(Gard) ont effectué une grève
de 24 heures pour obtenir une
augmentation horaire de 15 fr.
— Ne nous étonnons pas d'ap¬

prendre que nos camarades agri¬
coles d'Aimargues (Gard) dont
on se souvient la belle lutte me¬
née en 1950, sont à nouveau sur
la brèche.

— Dans l'Hérault et le Gard,
50.000 ouvriers vlticoles obtien¬
nent une augmentation de 15 %.

— Les ouvriers des Pyrénées-
Orientales obtiennent pour le sa-

— Des grèves victorieuses ont
eu Heu chez les vendangeurs de
laire de l'année, 92 fr. horaire.
Salnt-Nazaire, d'Aude et de Tou-
rouzelles.

— Toujours dans l'Aude, de
nombreux salaires agricoles sont
rajustés atteignant de 32 à 100
francs.

— A Arles, les vendangeurs du
Grand-Paty obtiennent des ma¬
jorations de salaires de 120 à
135 francs pour 100 kg de raisin.
MARSILLARGUES. — Un ac¬

cord est intervenu â la veille des
vendanges à Marslllargues (Hé¬
rault) qui porte le salaire horaire
à 100 fr. de l'heure et majore le
salaire des vendanges de 50 %.

SCHUMACK.

cialistes, gagnent de 6.000 à 7.000 fr.
par semaine — ce qui ne constitue pas
un haut salaire — les manœuvres se
contentent de 3.000 ou 3.500 francs. Le
travail est dur et se fait par haute
température. Si le litre de lait est payé
par le patron, les canettes de bière ne
le sont pas et l'atmosphère étouffante
fait qu'on boit, qu'on est obligé de
boire, de l'eau ou de la bière, et beau¬
coup. Le travail est malsain, exténuant,
pour les femmes comme pour les hom¬
mes. Il faut « filer doux », les « mau¬
vaises têtes » et les « révolutionnaires »

ne sont pas admis à la Verrerie. Le
travail commence et se termine au cri
de la sirène. Une demi-heure en bas
pour qui arrive en retard.
A ce régime, la Verrerie se développe,

s'agrandit à la sueur des verriers de
Vianne. Récemment, la fille du direc¬
teur Youkine s'est mariée, on aurait
pu croire que c'était la fille du Prési¬
dent de la République qui se mariait I
Des maisons « pour loger les ouvriers »
se construisent, mais, en réalité, pour
accroître les propriétés immobilières de
la Verrerie qui, à ses débuts, n'était
composée que de quelques baraques. Les
travailleurs payent tout cela... même
les douches et les aspirateurs qu'ils
vont — peut.être — recevoir.
Et la Verrerie de Vianne n'est qu'un

exemple de beaucoup de verreries, de
beaucoup d'entreprises.

(Correspondant.)

A l'Aciérie
des Ancizes
L'ACIERIE des Ancizes est le modèlemême de l'exploitation intégrale des

ouvriers et son patron, Duval, aurait
fait « un très bon garde chiourme sur lès
galères de feu les Rois ».

Dans cette aciérie, plus de syndicat. Il
y en avait un, cégétiste. Il a disparu. Lors
d'une grève, décidée par ce syndicat sta¬
linien, il y eut une loi non respectée (le
patron n'aurait pas été averti assez tôt).
Duval, en vertu de cette loi ou décret, met
tout le monde à la porte et à l'embauche,
refuse de reprendre les vrais militants l
Résultat ? par la faute des dirigeants sta¬
liniens, une partie des ouvriers se trouva
sans travail, les ouvriers n'obtinrent au¬
cun avantage et perdirent même les fruits
de leur action revendicative.

Lorsque les communistes ont vojlu mon¬
ter de nouveau un syndicat cégétiste, les
ouvriers ont pensé, qu'il valait mieux
obéir à Duval qu'au Kominform et à ses
ouailles. Adssi la situation des travailleurs
est-elle déplorable :■ salaires stationnaires;
réduction de l'abattement de zone par le
gouvernement sans que les feuilles de pale
les plus maigres aient été touchées. Et...
dans les ateliers de l'usine on vend du
« Coca-Cola » bien glacé i
La conclusion à tirer est claire. Tant que

les ouvriers de l'usine des Ancizes ne
prendront pas conscience de leur force,
tant qu'ils ne comprendront pas que afest
à eux-mêmes qu'appartient la tâcha" de
vaincre le patron, tant qu'ils conââront
à des syndicaleux la tâche de les tiier de
la misère, ils iront de déception en décep¬
tion, d'échec en échec, amenuisant de ce
fait leur esprit revendicatif, pendant que
Duval s'enrichira de plus en plus à l' urs
dépens et que les bureaucrates staliniens
attendront, vautrés dans leurs fauteuils de
velours que le « petit père .. Staline leur
octroie les reliefs de l'argent volé aux ou¬
vriers russes... et autres i

(Corresp.)
P. P.
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